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MÉLANGES AMÉRICAINS 

FERDINAND DENIS 
1798-1890 

Lorsque les membres du Comité d'organisation du VIIIe Con­
grès international des Américanistes constituèrent leur bu­
reau, ils n'oublièrent point de placer à leur tète comme pré­
sident d'honneur ce vétéran des études américaines avant 
que l'américanisme n'existât : Ferdinand Denis. 

Né à Paris le i3 août 1798, Jean-Ferdinand DENIS était 
dans sa 92e année ; sans espérer qu'il prit une part active à 
nos travaux, nous pouvions penser que la mort qui semblait 
l'oublier dans sa verte vieillesse lui permettrait de paraître 
aux côtés de notre vénéré président : M. de QUATREFAGES. 

Ferdinand Denis est mort à Paris, le Ier août 1890. 
Une voix plus autorisée que la mienne aurait pu retracer 

la carrière de ce voyageur et de ce savant modeste ; — on 
a pensé — et je remercie ceux qui ont eu cette pensée — 
que nul ne pourrait parler de Ferdinand Denis avec plus 
d'affection que moi. 

Je fis la connaissance de Ferdinand Denis à mon retour 
de Chine, par l'intermédiaire d'un ami commun, également 
géographe distingué, dont le nom vous est familier à tous : 

1. Extrait du Compte rendu de la huitième session tenue à Paris en i8go du 
Congrès international des Américanistes. 
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DELAMARCHE, qui était alors à la tête du Service des Cartes 
et Plans de la Marine. Et depuis lors, des recherches ana­
logues, cette sympathie qu'il savait inspirer à ceux qui l'ap­
prochaient, établirent entre Ferdinand Denis et moi, des 
relations constantes que la mort seule pouvait interrompre. 

La vie de Ferdinand Denis est celle d'un homme sage, et 
qui dit sage, dit simple. Il appartenait par son père, au 
Département des Affaires Étrangères et il embrassa de 
bonne heure la carrière diplomatique : ce fut en qualité 
d'attaché d'ambassade que Ferdinand Denis visita le Brésil. 
Mais il abandonna bientôt les chancelleries pour se livrer à 
des études de linguistique et d'érudition, et lorsque j 'aurai 
dit qu'en i838, il entra au ministère de l'Instruction publi­
que comme bibliothécaire et qu'il fut nommé trois ans plus 
tard conservateur de la Bibliothèque de Sainte-Geneviève, 
dont il devint le chef en mars i865, j 'aurai raconté les faits 
principaux d'une vie qui se résume en entier dans la chro­
nologie d'ouvrages s'échelonnant à intervalles très rapprochés 
pendant une période de près de trois quarts de siècle. 

Ferdinand Denis fut l'historien de l'Amérique portugaise 
et espagnole; il décrivit tour à tour la Guyane1, à laquelle 
se rattache le nom de MALOUET2, Buenos-Ayres, le Paraguay, 
le Chili3, et surtout le Brésil4 Les gouvernements de ces 

i . La Guyane, ou Histoire, mœurs, usages et costumes des habitons de cette 
partie de l'Amérique, par M. Ferdinand Denis . . . , ouvrage orné de seize gra­
vures. Paris, Nepveu, 1823, 2 vol. pet . in-12, pp. i 8 3 , 237. 

2. Voyage dans les forêts de la Guyane française, par P . - V . Malouet, 
ancien ministre de la marine. Nouvelle édition, publiée par M. Ferdinand D e ­
nis. Paris , Gustave Sandre, in-3a, s. d., pp. 128. 

Pierre Victor Malouet, né à Riom, en 17^0. 
3 . Résumé de l'histoire de Buenos-Ayres, du Paraguay et des provinces de la 

Plata, suivi du Résumé de l'histoire du Chili, avec des notes, par Ferdinand D e ­
nis. Paris , Lecointe et Durey, 1827, pet. in-12, pp. x v i - 3 a i . 

4. Le Brésil, ou Histoire, mœurs, usages et coutumes des habitans de ce 
royaume, par M. Hippolyte Taunay, Correspondant du Muséum d'histoire 
naturelle de Paris, et M. Ferdinand Denis, membre de l 'Athénée des sciences 
lettres et arts de Paris. Ouvrage orné de nombreuses gravures d'après les 
dessins faits dans le pays par M. H. Taunay. Paris , Nepveu, 1822, 6 vol. 
pet . in-18. 

Résumé de l'histoire du Brésil, suivi du Résumé de l'histoire de la Guyane, 
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pays ont reconnu l'importance de ses travaux : Denis est 
mort Commandeur de l'Ordre d'Isabelle-la-Catholique, 
Grand'Croix de l'Ordre Impérial de la Rose du Brésil et de 
l'Ordre du Christ de Portugal. 

Le Brésil revient constamment sous la plume de Denis 
depuis 1822, sous forme de description ou d'histoire géné­
rale. Je ne vous parlerai ici ni de la description publiée 
en 1822, avec la collaboration de M. Hippolyte TAUNAY, ni 
du volume paru en 1837 dans la collection de l'Univers 
pittoresque; je rappellerai seulement que les panoramas 
jouissant à Paris d'une grande vogue, ce fut Denis, aidé de 
Hippolyte Taunay, qui fut chargé de rédiger la notice1 du 
panorama de Rio-Janeiro, exécuté par M. RO^MY d'après des 
dessins faits et envoyés par M. Félix TAUNAY, correspondant 
du Muséum d'histoire naturelle. 

Tout le monde sait que Robert BARKER, peintre d'Edim­
bourg, inventa les panoramas dont le premier spécimen fut 
exposé en 1788 dans la capitale de l'Ecosse. Le célèbre 
Robert Fulton les introduisit en France. 

Je ne retiens que deux ouvrages importants à des titres 
divers : l'un est une simple brochure intitulée Une Fête bré-

par Ferdinand Denis. Paris, Lecointe. et Durey, 1825, pet. in-12, pp. v m -
335 . 

— Deuxième édition. Ibid., pet. in-12, pp. v m - 3 4 3 . 
— Histoire géographique du Brésil, par M. Ferdinand Denis. — P a r i s , 3o, 

rue et place S. André des Arts, i 8 3 3 , 2 parties en un vol. in -16 , carie et 
tableau. 

— i834 , 2 e éd . , Bibliothèque populaire, t. i 3 c , Ibid. in-12. 
Brésil, par M. Ferdinand Denis. Colombie et Guyane, par M. C. Famiu. 

Paris , Firmin Didot, 1837, in -8 . 
1. Notice historique et explicative du panorama de Rio-Janeiro, par M. Hip­

polyte Taunay . . . , et M. Ferdinand Denis. Paris , Nepveu, 1826, in-8. 
Histoire géographique du Brésil, par M. Ferdinand Denis. Paris, i 8 3 3 , 

pet. in-12, pp. 100. 
Fait partie de la Bibliothèque populaire. 
Résumé de l'histoire littéraire du Portugal, suivi du Résumé de l'histoire 

littéraire du Brésil, par Ferdinand Denis. Paris, Lecointe et Durey, 1826, 
pet. in-12, pp. xxv-625. 

Atlas de la Littérature espagnole, dans la collection des Atlas de Littéra­
ture de Jarry de Mancy. Paris, i 8 3 i , in-fol. Atlas de la littérature portu­
gaise, Ibid. 
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silienne d'après un volume de la Bibliothèque de Rouen, 
l'autre une relation du voyage d'YvES D'ÉVREUX. 

Parmi les « plaisantz spectacles et magnifiques théâtres 
dresses, et exhibes par les citoiens de Rouen », lors de 1 en­
trée de Henri II et de Catherine de Médicis, dans la capi­
tale de la Normandie, les mercredi et jeudi, premier et deux 
octobre -i55o, cinquante Indiens de la race des Tupinambas 
donnèrent des scènes de leur pays' 

On se souviendra qu'il n'y avait que cinquante ans que 
Pedro Alvarez Cabrai arrivait à la côte brésilienne, le 24 
avril i5oo, et jetait l'ancre à Porto Seguro2. Le succès de 
ces Tupinambas fut assez considérable pour que l'habitude 
de représenter des fêtes indiennes se soit introduite dans le 
cérémonial de la cour de France. On conserve d'ailleurs 
encore aujourd'hui au Musée des Antiquités de Rouen, une 
enseigne de l'île du Brésil, représentant des scènes indien­
nes, et provenant de la maison portant le n° 17 de la rue 
Malpalu, où furent logés au xvic siècle ces hôtes exotiques3. 

Ce n'est point ici la place de parler de l'expédition de 
Nicolas Durand de Villegaignon en i558, mais l'historique 
des efforts tentés sous Louis XIII pour assurer à la France 
un établissement sur la côte de l'Amérique du Sud, est es­
sentiellement de notre domaine. 

Lorsque le Portugal et ses possessions eurent passé tem­
porairement aux mains des souverains espagnols, Anglais, 
Français, Hollandais, cherchèrent à s'emparer de quelques 
bribes du vaste empire colonial qui ne devait rentrer sous la 

t . Une Fête brésilienne célébrée à Rouen en i55o (Bulletin du Bibliophile, 
Techener , 1849, PP- 332-402J. 

— Une Fête brésilienne célébrée â Rouen en i55o , suivie d'un fragment 
du xvi e siècle roulant sur la théogonie des anciens peuples du Brésil et des 
poésies en langue tupique de Christovam Valente, par Ferdinand Denis. 
Paris, J . Techener, i85o , in-8, pp. I O 4 et pi. 

2. Un an auparavant, A incent \af iez Pinçon avait découvert le Brésil et en 
avait pris possession au nom de l 'Espagne (1499). 

3 . Le D r Hamy a reproduit cette enseigne dans un article du Journal des 
Américanistes de Paris, N. S., t. IV, n° i , 1907a pp. 3-6. 

file:///afiez
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domination de la Maison de Bragance qu 'en 16^0. Daniel 
de la TOUSCHE, se igneur de LA RAVARDIÈRE, capitaine p ro tes ­
tant , obt int par le t t res patentes du Roi, datées de jui l let 
i 6 o 5 , la concession d ' immenses ter r i to i res sur la côte du 
Brésil , et pour le seconder dans l 'exploitation de son privi­
lège, il s'associa avec l 'amiral RAZILLY et Nicolas de HARLAY, 

seigneur de SANCY, baron de Molle et de Grosbois . 

On faisait volontiers marcher à cette époque la religion 
avec le commerce et pour aider à l 'œuvre colonisatrice en­
t repr i se par LA RAVARDIÈRE, on résolut d'y adjoindre une 
mission de Capucins . 

Pendan t la p remière période du xvne siècle, les Capucins 
ont été les grands facteurs du développement de l'influence 
française en Amérique et en Asie, grâce à la protection que 
leur accordait le Père Joseph, l 'Éminence Grise. Rappelons 
en Asie les P P . Pacifique de Provins et Raphaël du Mans. 

II y avait à Par i s , rue St-Honoré, un couvent de Capu­
cins fondé en 1675 par Catherine de Médicis, qui n avait 
pas tardé à joui r d 'une t rès grande réputa t ion, par suite de 
l 'éclat de ses prédica teurs . Ce fut à ces Capucins que Marie 
de Médicis, sollicitée par l 'amiral de Razilly, s 'adressa et 
demanda quatre religieux pour la mission que voulait fon­
der à l'île de Maranhao, sur la côte du Brési l , l 'association 
française. Le supér ieur du couvent fit choix dans ce but des 
f rè res : YVES d'EvREux1, nommé supér ieur , CLAUDE FOILLON, 

dit CLAUDE d'AnBEViLLE, ARSÈNE de PARIS et AMBROISE d'AMIENS. 

Ce dern ier devait mour i r au Brésil . 

Yves d 'Évreux reçut en date du 12 août 1611 les le t t res 
d 'obédience lui ordonnant de rejoindre à Cancale le vaisseau 
amiral commandé par le l ieutenant du Roi, Razilly. Cette 
première mission des Capucins dura fort peu de temps : 
Yves d 'Évreux, miné par les fièvres paludéennes , fut obligé 
de ren t re r en France au bout de deux ans . On sait que la 
seconde mission fut ruinée lors de l 'at taque des Français par 

1. Né vers 1577 ; entra au couvent de Rouen le 18 août i5g5, puis vint à 
Paris au commencement du siècle. 
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Jeronimo de Albuquerque. La Ravardière, assiégé à San Luiz, 
en remit le fort à Alexandre de Moura le 3 novembre I 6 I 5 et 
fut envoyé en captivité pendant trois ans au fort de Belem. 

La relation de Claude d'Abbeville avait été publiée à Pa­
ris, dès iô i / i 1 ; celle d'Yves d'Évreux, imprimée l'année 
suivante2, était restée inconnue, car l'édition en avait été 
détruite chez l'imprimeur Huby. Razilly, par bonheur, 
sauva un exemplaire, malheureusement incomplet, qu'il fit 
revêtir d'une reliure superbe aux armes du Roi ; Ferdinand 
Denis le retrouva en i835 dans la bibliothèque du Roi. 

Denis fit part de sa découverte cette même année dans 
une petite brochure publiée chez Techener. Quand la librai­
rie Franck entreprit en 1861, sous le nom de Bibliotheca 
Ame ricana6, une collection d'ouvrages inédits ou rares sur 
l'Amérique, Ferdinand Denis donna avec une savante intro­
duction, le texte d'Yves d'Évreux, renfermé dans le volume 
de la bibliothèque du Roi4 On a toujours vanté le mérite 

1. Histoire \\ de la mission || des Pères Capvcins || en l'Isle de Maragnan et \\ 
terres circonuoisines || ov || est traicte des sin \gularite z admirables et des || meurs 
merueilleuses des Indiens || habitansde ce pais Auec lesmissiues [| et advisquiont 
este enuoyez de nouueau. || Par || le R. P . Claude d'Abbeuille || Prédicateur 
Capucin || Praedicabitur Euangelium || Regni in vniuerso orbe. Mat. 24 [| 
auec priuilège du Roy. || A Paris || De l ' Imprimerie de François || Hvby, || 
rue St-lacques à la Bible d 'Or, || et en sa boutique au Palais en la galle|[rie 
des Prisonniers. I 6 I 4 || pet. in-8. 

2. Soitte de \\ l'histoire || des choses plvs || mémorables ad-\\uenuës en Mara-
gnan, es || années I6I3 et \\ i6ii. ]| Second Tra i té . || V Paris . ]| De l 'Impri­
merie de François Huby, rue Saint || tacques à la Bible d 'Or, et en sa bou­
tique || au Palais, en la galerie de> j | prisonniers. || — M C . D . X V . || Auec 
priuilège Du Roy.| | pet. in-8, 10 ff. prêt, ( t i t re , i f., Epistre de François de 
Rasilly au Roy, 2 ff. ; Epistre de F . Yves d'Evreux, capucin, au Rov, 4 ff- ; 
Advertissement au Lecteur, i f. ; Préface svr les devx Traittez suiuans, 2 ff. ) 
-+- pp. 364- (La fin manque). 

3 . Bibliotheca americana. Collection d'ouvrages inédits ou rares sur l 'Amé­
rique. Paris, Librairie A. Franck, 1861. 

Puren indomito. Poema por el Capitan Fernando Alvarez de Toledo publi-
cado bajo la direccion de Don Diego Barros Arana. 1862. 

YVIÎS D 'EVRKUX. . . publié. . . par Ferdinand Denis, 1864. 
Mémoire sur les mœurs, coustumes et relligion des sauvages de l'Amérique 

septentrionale, par Nicolas Perrot . Publié pour la première fois par le R. P . 
J . Tailhan de la Compagnie de Jésus. i864-

4. Voyage \\ dans le \\ Nord du Brésil \\ fait durant les années I6I3 et 161A 

file:///gularite
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de la relation de Claude d'Abbeville qui n est resté que 
quatre mois au Brésil; Ferdinand Denis a été le révélateur 
d'Yves d'Évreux dont le récit est la suite de celui de Claude 
d'Abbeville. On comprendra l'importance de ce livre quand 
on saura qu'Yves d'Évreux, lui, est resté deux ans à Maran-
hao. Il donne les détails les plus circonstanciés sur les 
mœurs et les coutumes indigènes et l'exhumation de ce 
vieux voyageur français en Amérique est pour moi le prin­
cipal titre de gloire de notre regretté président d'honneur. 

L'histoire et la géographie des pays hispano-portugais 
ne devaient pas seules intéresser Ferdinand Denis. La litté­
rature ne devait pas manquer d'être l'objet des études 
d'un esprit délicat. Aussi nous fait-il connaître dans ses 
Chroniques chevaleresquesl, ces chefs-d'œuvre Les sept Infans 
de Lara, Le mauvois roi et le bon vassal, Histoire de dona 
Constança Manuel, Chronique d'Inez de Castro, etc., ainsi 
que Le Tisserand de Ségovie, comédie de Juan Ruiz de ALAR-

CON y MENDOZA, le célèbre poète espagnol, mort en i63g, 
auquel notre grand Corneille emprunta le Menteur. 

Le plus grand nom de la littérature portugaise n'était 
pas non plus oublié; j 'ai nommé CAMOENS. 

L'illustre barde portugais a souvent trouvé des interprè­
tes parmi nous, un peu tard toutefois : Les Lusiades paru-

|| par le || Père \ ves d'Evreux. || Publié d'après l'exemplaire unique conservé 
[| à la bibliothèque impériale de Paris. || Avec une introduction et des notes 
|| par || M. Ferdinand Denis, || conservateur à la bibliothèque sainte Gene­
viève. || Leipzig et Paris, || Librairie A. Franck [| Albert L. Herold ]| i 8 6 4 , 
in-8 , pp. x -+- XLVI -+- 456. 

Depuis, un autre ex. du P.Yves d'Evreux s'est trouvé dans la Bibliothèque 
du Dr Court ; il contenait les ff. 97-104 ; I i 3 - i 2 0 ; 297-804 ; 337-344 ; en 
tout 4 feuilles de plus que l'ex. de la Bibl. nationale. Voir N° 65 du Cat. de 
la précieuse Bib. de M. le Dr J. Court. Paris , Leclerc, i884 , in-8. 

Voir sur le P.Yves d'Evreux (Simon Michellet), un travail intéressant de 
M. Gabriel Marcel dans le Journal de la Société des Américanistes de Paris, 
N. S., t. IV, N" H, pp. I 7 5 - I 8 4 -

1. Chroniques chevaleresques de l'Espagne et du Portugal, suivies du Tisserand 
de Ségovie, drame du x v n e siècle, publiées par Ferdinand Deuis . . . Paris , 
Ledoyen, 1839, 2 vol. in-8, pp. iv-382, 4g2'. 
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rent en 1572 ' et le poème de l ' immortel Camoens qui 

« chante les combats et les héros fameux qui , par t i s des 

rives occidentales de la Lusitanie et s 'élançant à t ravers des 

mers jusqu 'a lors inexplorées la issèrent loin de r r i è r e eux 

l a T a p r o b a n e , après avoir surmonté mille obstacles » ne fut 

t radui t qu 'en 1735 par Louis Adrien DUPERRON de CASTERA2 ; 

d 'autres versions ont été données depuis , en par t icu l ie r p a r 

VAQUETTE d'HERMiLLY, dont la version a été revue par L A 

HARPE 3 , J . -B.-J . M I L L I É ' . O. FOURNIER et DESAULES, F . RAGON 3 , 

E. ALBERT 6 , C. LAMARRE7 , H. GARIN8 et E . HIPPEAL ° 

C'est à la t raduct ion de Fourn ie r et de Desaules , que Fe r ­

dinand Denis , auquel rien de por tugais n 'é ta i t é t ranger , 

donna le travail q u o n était en droi t d ' a t t endre de lui sur 

le g rand poète 1 0 

Au moins ind i rec tement , F . Denis s 'était occupé de Ca­

moens : 

On se rappel le que dans le chant III des Lusiades, Ca­

moens place « ce douloureux événement si digne de la 

mémoire qui pour toujours a r rache les hommes au tombeau, 

et qui arriva à cette faible et déplorable femme qui ne fut 

reine qu 'après sa mor t » : l 'épisode d î n e z de Castro avait 

excité la verve poét ique d 'une demoiselle restée i n c o n n u e i l 

1. Os Lusiadas, de Luis de Camoes. Com privilegio real . Impressos em 
Lisboa, com licença da Sancta Inquisaçao, et do Ordinar io . Em casa de 
Antonio Gôcalvez impressor, 1572, in-4, 186 ff. u., S. L . p ré l . , e tc . 

2. Par is , 3 vol. i n - 1 2 ; Arast., 1735, 3 vol. in-12, même éd. avec t i t re 
différent; Par is , 1768, 3 vol. in-12. 

3 . Paris , 1776, 2 vol. in-8. 
4. Paris, 1825, i n - 8 ; i844 (Dubeux et Ch. Magniu) et 1862, in-12. 
5. Paris , 1842, in-8 ; 2 e édit . , l 85o , en vers. 
6. Par is , i 8 5 g , i n -12 . 
7. Paris , 1878, i n - 8 . 
8. Lisbonne, 1889, i n -8 , en vers. 
9. Par is , 1890, in-8. 

10. Les Lusiades de L. de Camoens. Traduction nouvelle, par MM. Ortai re 
Fournier et Desaules, revue, annotée et suivie de la traduction d 'un choix 
des poésies diverses avec une notice bibliographique et critique sur Camoens 
par Ferdinand Denis. Paris, Charles Gosselin, MDCCCXLI, pel. in-8 pp. 3 a 5 . 

11. Essai d'imitation libre de l'épisode d'Inès de Castro, dans le poème des 
Luziadas de Camoens, par Mlle M. M. A la Haye, 1773, in -8 . 
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et celle du chevalier de FLORIAN, ainsi que la passion de 
quelques d ramaturges dont le plus célèbre est LOPE DE 

VÉGA. Ce sujet traité par J . -B . GOMES après FERREIRA, ainsi 
que Conquête du Pérou, et le Caractère des Lusitaniens, 

deux t ragédies en cinq actes, par Manuel Gaetano PIMENTA 

de AGUIAR, et la Vie du Grand Don Quichotte de la Manche 
et du gros Sancho Pança, par Antonio JOZÉ, formèrent le 
vingt-troisième volume des Chefs-d'œuvre des théâtres 

étrangers, publiés chez Ladvocat. On demanda à Ferd inand 
Denis une Notice sur le Théâtre portugais1 

L'espri t aventureux de Denis lui fit aussi faire une incur­

sion heureuse dans la l i t téra ture anglaise : 
Rien n 'est plus populaire que la mise en œuvre par Da­

niel DEFOE des aventures du matelot Alexandre Selkirk 
abandonné pendant quatre ans dans l'île Juan Fernandez et 
secouru par le capitaine ROGERS : Robinson Crusoé2, de 
York, et son fidèle compagnon, Vendredi , ont fait la joie 
de généra t ions , non seulement d 'enfants, mais aussi 
d 'hommes mûrs . Lorsque Pet rus BOREL, a jouterons-nous le 
lycanthrope , donna sa t raduct ion de cet ouvrage fameux, 
ses édi teurs eurent soin d'ajouter à son travail une vie de 
Daniel de Foc1, par Phi larè te CHASLES, une disser tat ion 
religieuse de l 'abbé LA BOUDERIE, et des notices géogra­
phiques de Ferd inand Denis 3 Plus t a rd , en collaboration 
avec Victor CHAUVIN, Denis devait donner l 'histoire des 
vrais Robinsons'*, prédécesseurs ou successeurs de Sel-

i . Chefs-d'œuvre du Théâtre portugais. Gomès, Pimenta de Aguiar , Jozé. 
A Paris , chez Ladvocat, M.DCCC.XXXIII , in-8, cf. pp. 1/28. 

2. Le premier volume parut le 25 avril 1719. 
3 . Robinson Crusoé, par Daniel de Foë. Traduction de Petrus Borel. E n ­

richi de la vie de Daniel de Foë, par Philarète Chasles ; de notices sur le 
matelot Selkirk, sur Saint-Hyacinthe, sur l'île de Juan-Fernandez, sur les 
Caraïbes et les Puelches, par Ferdinand Denis ; et d 'une dissertation reli­
gieuse, par l 'abbé La Bouderie, vicaire-général d 'Avignon. Orné de 200 
gravures sur bois. Paris, Francisque Borel et Alexandre Varenne . . . i 8 3 6 , 
2 vol. in-8, pp. xvi-422, 474-xxviu . 

4. Les vrais Robinsons. Naufrages, solitude, voyages par MM. Ferdinand 
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k i r k : Anna d'ARFET et MACHAM, F e r n a n d LOPEZ, Alonso 

ÇUAÇO, Gonçalo de VIGO, e tc . , qui a eu les h o n n e u r s d 'une 

t raduct ion anglaise1 . 

Denis n'avait d 'ail leurs pas dédaigné nos au teurs fran­

çais et j e re t rouve de lui une notice b iograph ique sur le 

menuis ier de Nevers, Maître ADAM2 , l ' au teur des Chevilles, 

du Vilebrequin, e tc . , qui célébrai t le vin dans une chanson 

bachique bien connue : 

« Aussitôt que la lumière, 
Vient redorer nos coteaux, 
Je commence ma carrière 
Par visiter mes tonneaux ; 
Ravi de revoir l'aurore, 
Le verre en main je lui dis : 
Vois-tu sur la rive more, 
Plus qu'à mon nez de rubis ? 

L 'Amér ique du Sud ne suffit pas à l 'activité de Ferd i ­

nand Denis : il nous p romène dans les possessions russes 

de l 'Amérique et dans la Californie, alors peu c o n n u e 3 ; il 

nous t r anspor t e en Afrique avec l 'expédit ion de Charles-

Q u i n t 1 ; il nous fait parcour i r le monde ent ier avec le 

Denis . . . e t^ ictor Chauvin. Dessins de Yan' Dargent . Paris, Mag. pittoresque, 
i 8 6 3 , gr. in -8 , pp. 379 . 

1. The True Robinson Crusoes. Stories of Adventure . Abridged from the 
Frencli of F . Denis and Y. Chauvin. By Charles RusselI .With twenty plates. 
London, Cassell, s. d. (1870), pet . in-8, 3 ff. 11. c. - J -pp . 223. 

2. Poésies de Maitre Adam Billaut, menuisier de Nevers, précédées d'une 
notice biographique et l i t téraire, par M. Ferdinand Denis, conservateur à la 
Bibliothèque Sainte Geneviève, et accompagnées de notes, par M. Ferdinand 
Wagnien , avocat Edition complète, ornée de huit portraits dessinés sur la 
pierre par MM. Achille Devéria et E. Lassalle, avec deux vues du Niver­
nais, par M. Paul Bourgeois. Nevers, J . Pinet , 1842, gr. in-8. 

3 . Histoire des Antilles. .. par M. Elias Regnault . — Suite des États-Unis, 
depuis 1812 jusqu'à nos jours ; par MM. Elias Regnaul t et Jules Labaume. — 
Possessions anglaises dans l 'Amérique du Nord. . . par M. Frederick Lacroix. 
— Les Californies. L 'Orégon, et les possessions russes en Amérique. Les îles 
Noutka et de la Reine Charlotte ; par M. Ferdinand Denys, conservateur de 
la bibliothèque Sainte-Geneviève. Paris, Firmin Didot, 1849. 

4- Fondation de la Régence d'Alger, Histoire des Barberousse, Chronique 
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Brahme voyageur*, recueil des proverbes de toutes les 
nations. 

Ferdinand Denis est non seulement américaniste et géo­
graphe ; il est bibliographe, et bibliographe excellent dans 
ces trois volumes modestes de la collection RORET, le Ma­
nuel de Bibliographie universelle1, qui n'a d'équivalent, 
sans le remplacer toutefois, que la Table analytique du Ma­
nuel du Libraire de Brunet ; folkloriste avec la légende du 

arabe du xvi e siècle, publié sur un manuscrit de la Bibliothèque royale, avec 
un appendice et des noies. Expédition de Charles-Quint. Aperçu historique 
et statistique du port d 'Alger. Orné de deux portraits et d'un plan. Par 
MM. Sauder Rang, Officier supérieur de la Marine, et Ferdinand Denis. 
Paris, J . Ange, 1837, 2 vol. in-8. 

A propos de la Bibliography of Tunisia... by H. S. Ashbee qui cite ce livre, 
M.Victor Chauvin, écrit, p . 43g, du n° d'oct. 1890 du Centralblatt fiir Bi-
bliothekwesen : « Si on donne ce livre, comme Hammer et Berbrugger ont 
énoncé des idées fausses sur le manuscrit dont il est question, il faut de 
toute nécessité mentionner le savant travail où elles sont réfutées : « Le Ra-
zaouat est-il l 'œuvre de Rheir-ed-din (Barberousse) par H. de Grammont. 
Villeneuve sur-Lot, 1873, pp. v 4 i , tiré à 100 exemplaires. » 

1. Le Brahme Voyageur, ou la Sagesse populaire de toutes les nations. Par 
M. Ferdinand Denis. Paris, rue et place Saint-André des-Arts , n° 3o, i832 , 
in-12, pp. 108. 

Ce petit volume faisait partie de la collection publiée par Ajasson de Grand-
sagne sous le titre de Bibliothèque populaire, ou l'instruction mise à la portée 
de toutes les classes et de toutes les intelligences, dont je note parmi les fonda­
teurs le marquis Aguado, Baring, le duc de Bassano, le général Bertrand, 
Boulay de la Meurthe, le maréchal Clausel, Darcet, P . J . David, Didot, le 
général Drouot, Jomard, Laffitte, Lenoir, Panckoucke, Lord Seymour, etc. 

Il n'a pas eu moins de six éditions, dont la dernière est : Paris, Didot, 
1873, in-18, pp. i 5 8 . 

Ce ne fut pas d'ailleurs la seule incursion de Denis dans le pays des pro­
verbes : il a placé en tête de 

Le Livre des Proverbes français, par Le Roux de Lincy. . . Paris, Paulin, 

i84a , 2 vol. in-12, 
Un Essai sur la Philosophie de Sancho, pp. vn-xxvi j , et ce travail sur le 

célèbre compagnon du non moins célèbre chevalier Don Quichotte a eu les 
honneurs d'une traduction en espagnol dans le vol. V de El Refranero gêne­
rai espahol, parte recopilado, y parte compuesto fov José Maria Sbarbi. Madrid, 
A. Gomez, Fuentenebro, 1876, pp. I 6 I / I 8 5 . 

2. Manuets-Roret. Nouveau manuel de Bibliographie universelle par Mes­
sieurs Ferdinand Denis, conservateur à la bibliothèque Sainte-Geneviève ; 
P . Pinçon, bibliothécaire à la même bibliothèque ; et de Martonne, Ancien 
Magistrat. Paris, lib. encyclop. de Roret, 1807, in-8, pp. x i -706. 

L'ouvrage a paru également en 3 vol. in-12 dans la même collection. 
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cacaoyer* ; curieux et érudit en ce petit volume rempli de 
faits, le Monde enchanté1, qui résume en un in-32, tout ce 
qui est connu du surnaturel au Moyen-Age ; dans cet Arte 
plumaria*, où sont décrits les singuliers ouvrages en 
plumes fabriqués par les populations indigènes, enfin dans 
son Histoire de l'ornementation des Manuscrits. 

L'ornementation des manuscrits a toujours été l'une des 
passions de M. Ferdinand Denis. Il rappelle, lui, artiste et 
bibliographe'* que « C'est le génie le plus puissant qui ait 
éclairé le moyen-âge, c'est le Dante qui rappelle le premier 
l'amour de la France pour les beaux livres ornés de pein­
ture, et c'est Paris, où le grand homme avait vécu dans son 
exil, que le poète regarde comme 4a cité par excellence, 
dès qu'il s'agit de trouver des peintres habiles qui avaient 
sans doute enseigné ceux que son pays admirait : 

'Son se, tu Oderisi 
L'onor d'Agobbio e l'onor di quell'arte, 
Ch'alluminare è chiatnata in Parisi. 

« La parole du poète, c'est ici l'opinion de son siècle ; 
elle nous suffit. L'art en France, tel qu'il était pratiqué à 
partir du temps de Charlemagne jusqu au xvic siècle, eut 

i . Sous forme de lettre à M. Louis Paris et sous le ti tre de ta légende de 
Cacahuatl , il traite des préparations du cacao au temps des anciens Mexi­
cains.Voir pp. 3 o i / 3 2 8 de : 

Le Cacao et le Chocolat considérés aux points de vue botanique, chimique, 
physiologique, agricole, commercial, industriel et économique, par Arthur 
Mangin. . . suivi de la légende du Cacahuatl par Ferdinand Den i s . . . Paris, 
Guillaumin, 1860, in-12. — 2 e édi t . , Paris , 1862, in-18. 

Lire également une Lettre sur l'Introduction du tabac en France et adressée 
par F . Denis à M. Alfred Demersay, chargé d'une mission dans l 'Amérique 
méridionale à l'Assomption (Paraguay) et insérée dans l 'ouvrage de ce der­
nier intitulé : Du tabac au Paraguay, Par is , Guillaumin, l 8 5 l , br. gr. in-8 , pi. 

2. Le Monde enchanté . Cosmographie et histoire naturelle fantastiques du 
inoyen-àge, par M. Ferdinand Denis, orné d'une jolie gravure, par M.Vattier. 
Paris, A. Fournier, i 8 4 3 , in-16, pp. iv-376, front. 

3 . Arte Plumaria. Les Plumes, leur valeur et leur emploi dans les arts au 
Mexique, au Pérou, au Brésil, dans les Indes et dans l 'Océanie par F e r d i ­
nand Denis. Paris, Ernest Leroux, 1875, br. in-8, pp. 76. 

4- Imitation de J . - C , éd. Cuimer , app. , Oman, des Mss., p . 5. 
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de nombreux admirateurs, et créa des écoles assez célèbres 
pour qu'il demeurât sans rival en Europe. » 

Lorsque L. CURMER entreprit sa magnifique édition de 
l'Imitation de Jésus-Christ1, il donna un appendice conte­
nant une notice de Jules JANIN, sur ce livre presque divin, 
un travail de l'abbé DELAUNAY, sur ses auteurs présumés, 
un catalogue bibliographique indiquant les manuscrits 
reproduits dans l'Imitation, etc., un index des manuscrits 
et la grande danse macabre, mais il confia aussi au docte 
conservateur de la bibliothèque de Sainte-Geneviève une 
Histoire de Vornementation des Manuscrits** 

Déjà une notice sur les manuscrits orientaux à minia­
tures de la Bibliothèque royale parue dans l'Artiste, 3e vol., 
20 et 21 liv., augmentée de deux autres notices, avait per­
mis à Ferdinand Denis de donner dans le premier volume 
du Manuel du peintre et du sculpteur de L.-C. Arsenne 
(i833), un essai Des manuscrits à miniatures de l'Orient et 
du moyen-âge, et des voyages à figures dans leurs rapports 
avec la peinture moderne1. 

Plus tard il enrichit le joli Livre de prières illustré publié 
en i858 et dédié au Cardinal MORLOT, archevêque de Paris, 
par B. Ch. MATHIEU, d'une notice historique et d'un texte 
explicatif sur la peinture des manuscrits qui n'ont pas moins 
de 25o pages4. 

1. L'Imitation de Jésus-Christ fidèlement traduite du latin par Michel de 
Marillac, garde des sceaux de France, accompagnée de quatre cents copies 
des plus beaux manuscrits français et étrangers du v m e au xvn e siècle.. . 
Paris , L. Curmer, in-4-

2. Appendice à l 'Imitation de Jésus Chris t . . . L. Curmer, MDCCCLVIII , 

in-4-
3. Manuel du peintre et du sculpteur; ouvrage dans lequel on traite de la 

philosophie de l 'art et des moyens pratiques, par L . -C. Arsenne. . . Paris, lib. 
encyclop. de Roret, i 8 3 3 , 2 vol. pet . in-12.Voir I, pp. 193 et seq. 

4. Livre de prières illustré à l'aide des ornements des manuscrits classés 
dans l 'ordre chronologique et selon les styles divers qui se sont succédé depuis 
le huitième siècle jusqu'au seizième reproduits en couleurs et publiés par 
B. Charles Mathieu. 

Tome II . Notice historique et texte explicatif par Ferdinand Denis, Con­
servateur à la Bibliothèque Sainte-Geneviève et B . Ch. Mathieu. Paris, chez 
l 'auteur, 1862, in-12. 
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En 1879, la maison MACIÀ et Cie entreprit la reproduc­
tion chromo-lithographique du Missel Pontifical, apparte­
nant à la Bibliothèque de l'Académie royale des Sciences 
de Lisbonne, exécuté par Estevam Gonçalves NETO, cha­
noine de la cathédrale de Vizeu, et Denis mit en tète de 
ce superbe volume un travail unique en ton genre sur « la 
peinture des manuscrits illustrés en Portugal » qui ne 
comprend pas moins de 96 pages in-folio1 

Sa grande connaissance du moyen-âge, avait fait confier 
à Ferdinand Denis dans Y Encyclopédie portative de C. BAILLY 

DE MERLIEUX2, la rédaction d'un volume fort curieux sur les 
sciences occultes qui fournit un chapitre fort intéressant au 
vaste recueil publié par LACROIX et SÉRÉ et placé3, dans la 
Deuxième partie qui comprend les Sciences et Arts. — 
Belles-Lettres, avec des chapitres importants : Sciences na­
turelles, par Emile Bégin, Science héraldique, par Emile de 
la Bédollière, Instruments de musique, par Paul Lacroix, 
Poésie nationale, par Ch. Nisard, Eloquence sacrée, Elo­
quence civile et théâtre, par Ch. Louandre. 

En i835, Denis donna un roman en deux volumes, Luiz 
da Souza. 

Ces volumes sont devenus rares par suite d'un incendie ; 
ce roman est considéré comme une continuation des 
études de Denis sur les sciences occultes*. 

1. Missel Pontifical de Estevam Gonçalves Netto. Propriété de l'Académie 
Royale des Sciences de Lisbonne. Reproduit en chromolithographie et pré­
cédé d'une notice sur l 'ornementation des Mss. portugais avec mention d'un 
poème fiançais MS. rappelant la fête brésilienne qui eut lieu à Rouen en 
i55o par M. Ferdinand Denis, in-folio, s. d. (1879) . 

2. Tableau historique, analytique et critique des Sciences occultes, où l'on 
examine l 'origine, le développement, l'influence et le caractère de la Divi­
nation, de l 'Astrologie, des Oracles, des Augures, de la Kabbale , la Féerie, 
la Magie . . . , par F . Denis. Paris , i 83o , in-16. 

3 . Sciences Occul tes(Le Moyen-Age et la Renaissance..., Paul Lacroix (et) 
F . Séré, tome IV. Paris, I 8 5 I , in-4 , 32 ff.). 

4. Luiz de Souza, par M. Ferdinand Denis. Par is , Charles Gosselin 
M D C C C X X W , 2 vol. in-8 , pp . 352-336. 
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D'ailleurs, le mérite de Ferdinand Denis comme écrivain 
original était grand, ainsi qu'en témoigne le maître de la 
critique française au xixe siècle, SAINTE-BEUVE. 

Sainte-Beuve écrivait en I8381 : 
« M. Ferdinand Denis, auteur de Scènes de la Nature 

sous les Tropiques* et A'André le Voyageur3, est dans nos 
générations un représentant très pur et très sensible de 
l'inspiration propre venue de Bernardin de Saint-Pierre : 
par les deux ouvrages cités, il appartient tout-à-fait à son 
école ; mais c'est sa famille qu'il faut dire. » 

Citons encore une notice* qui a été composée par Ferdi­
nand Denis. Le gouvernement avait décidé en i8^3 d'ériger 
une statue sur la place carrée du port de Toulon. M. Al­
phonse Denis, maire de la ville d'Hyères, député du Var, 
frère de Ferdinand5 , proposa comme statuaire, M. Dau-
mas, né à Toulon et comme sujet le Génie de la Navigation 
dont le modèle fut admis à l'exposition du Louvre en i845. 

Enfin un recueil de voyages anciens et modernes6, ren­
fermant des morceaux par J.-J. AMPÈRE, sur la Norvège, 
BERGMAN, sur les Kalmoucks, Ch. LENORMANT, sur les 
femmes arabes, HUMROLDT, sur l'Orénoque, Th. PAVIE, sur 
Philadelphie, Sir Thomas RAFFLES, sur les Battas, etc. 

La collaboration de Ferdinand Denis aux recueils pério­
diques fut aussi considérable que variée : 

1. Page H de la Notice historique, en tête de Paul et Virginie, Paris , 
L . Curmer, i 8 3 8 , gr. in-8. 

2. Scènes de ta nature sous les Tropiques, et de leur influence sur la 
poésie ; suivies de Camoens et Jozé Indio, par Ferdinand Denis. Paris , 
Louis Janet , 1824, in-8. 

3 . André le Voyageur, histoire d'un marin. Paris; s. d. (1827), in-18, fig. 
de Deveria, pp. iv-166. 

André le Voyageur, avec des notes nouvelles, comprenant le naufrage aux 
îles Crozet, suivi du Brahme. . . , par Ferdinand Denis . . . , 4 e édition. — Paris , 
rue de l'Ecole de Médecine, 12, i 84o , in-8, pp. n-25g et pi. 

4- Le Génie de la Navigation. Statue en bronze exécutée par M. Daumas 
pour la ville de Toulon. Toulon [et] Paris, 1847, br. in 8, pp. l 3 6 . 

5. Né à Paris le 25 déc. 1794. 
6. Les Navigateurs ou Choix de Voyages anciens et modernes, recueillis par 

M. Ferdinand Denis. Paris, Louis Janet , s. d., in-12 [ i834] , pp. v m - 2 9 6 . 



16 MÉLANGES AMÉRICAINS 

La Revue Britannique commencée à Paris, en 1825, par 
Charles Coquerel, Dondey-Dupré fils, Géruzez, Ed. Lafon 
de Ladébat, Raulin, Saulnier fils, le Dr West, à l'impri­
merie de Dondey-Dupré, éditée d'abord par Saulnier ( i r e , 
2e, 3e séries jusqu'au vol. 17), puis par L. Galibert (3e s., 
vol. 18, à" s., vol. i!x), a été depuis lors dirigée par Amé-
dée PICHOT (18/io). Je crois que le nom de Denis ne figure 
sur la couverture de cette publication périodique estimée 
que depuis cette dernière direction. Mais c'est surtout au 
Magasin Pittoresque que Denis a donné ses notices in­
structives et rédigées d'une façon extrêmement agréable. 

Dans les dernières années de sa vie, Ferdinand Denis 
produisait peu ; c'était une Encyclopédie vivante, ouverte 
avec la meilleure grâce du monde, à ceux qui la voulaient 
consulter ; il passait son temps à répondre de vive voix ou 
par lettres aux questions, qui de toutes parts, lui étaient 
adressées. Qui ne connaissait ce long cabinet de l'adminis­
trateur de la Bibliothèque Sainte-Geneviève, avec ses deux 
immenses bibliothèques, chargées des Lendas da India, de 
BARROS et de COUTO, de CASTANHEDA et de FARIA Y SOUSA ? 

Là, derrière la chaise du bibliographe, le masque rigide de 
l'évocateur de l'Enfer, à côté du sombre visage du musicien 
de Fidelio ; au dessous, le portrait d'un souverain protec­
teur des sciences, ami du maître de céans. C'est cette 
bibliothèque qui, après quelques prélèvements faits par la 
Bibliothèque Sainte-Geneviève, a été, avec la correspon­
dance de son propriétaire, scandaleusement vendue sans 
catalogue à l'Hôtel Drouot. On mit brusquement à la 
retraite ce doux érudit sans défense ; il fut même obligé de 
quitter son appartement de Sainte-Geneviève pour un loge­
ment au fond de la cour, rue de Tournon 29, dont le jour 
venait de la rue de Condé. Le changement de gîte est au 
vieillard ce qu'est le déplacement du nid à l'oiseau : il en 
meurt. 

Ferdinand Denis appartenait à une génération que beau-
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coup aujourd'hui affectent de méconnaître et même de 
mépriser; nous vivons à une époque de critique et d'ana­
lyse, plutôt que de création et de synthèse ; les spécialités 
tuent trop souvent la culture générale. Ces périodes d'idées 
différentes importent à l'avancement de la science. Nos 
devanciers mettaient en œuvre les matériaux accumulés par 
leurs prédécesseurs : époque de vulgarisation ; à notre 
tour, nous réunissons les éléments des travaux de l'avenir : 
époque de concentration. Chaque heure a sa valeur. 

Ferdinand Denis laissera la mémoire d'un laborieux et 
d'un modeste : on a pu corriger dans son œuvre quelques 
erreurs, augmenter le bagage des connaissances formé par 
lui, mais il est impossible de ne le point consulter ou de le 
passer sous silence. Il conserve le double mérite d'être 
arrivé un des premiers dans un champ à peine exploré et 
d'y avoir tracé un sillon ineffaçable. 

L'œuvre est durable, le souvenir aimable. De combien 
d'hommes en peut-on dire autant? 



ÉTAT ACTUEL 
DE LA QUESTION DU « FOU-SANG »' 

A ce nom de Fou-sang se rattache le problème si impor­
tant de la découverte de l'Amérique par les Chinois, qui a 
fait verser des flots d'encre et qui, j 'espère, est résolu défi­
nitivement aujourd'hui. 

Deux questions se posent tout d'abord: i° Les Chinois, 
ou mieux les Japonais, sont-ils allés en Amérique ? 2° Le Fou-
sang est-il l'Amérique ? Je n'ai pas l'intention de répondre 
aujourd'hui à la première question. Qu'il y ait eu des rela­
tions entre l'Extrême-Orient et la côte occidentale de l'Amé­
rique, rien de moins improbable: toutes les années, on 
découvre un grand nombre de jonques, qui, poussées parle 
grand Courant noir, vont s'échouer sur les côtes de la Cali­
fornie ; on trouve en Amérique de nombreux emblèmes qui 
en rappellent singulièrement d'autres similaires du Céleste 
Empire ; on connaît entre autres cette figure circulaire sur 
le diamètre de laquelle sont marquées deux demi-circonfé­
rences décrites en sens inverse, comme, par exemple, dans 
le monument de Copan, qui a été l'objet d'un travail du 
Dr

 HAMY ; ce n'est pas autre chose que le T'ai-ki des Chinois. 

Mais à la seconde question, je réponds hardiment : Non, 
le FOU-SANG n'est pas l'Amérique. 

Tout d'abord, qu'est-ce que le Fou-sang? 
Comme le fait remarquer le D r

 SCHLEGEL dans le tra-

i . Extrait du Journal de la Société des Américanistes de Paris, t. I. Paris 
i8g5-i8g6, pp. 33-41-
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vail qui nous occupe aujourd'hui1: « Le Fou-sang n'est un 
pays problématique que pour nous autres Européens. Pour 
les Chinois, il n'est nullement une terra incognita; il est 
supposé être connu de tout le monde, aussi bien que le Ja­
pon, Formose, la Corée, les îles Lieou-kieou ou autres îles 
qui se trouvent sur la côte orientale de la Chine. » En 
effet, dans la carte chinoise, que nous avons en ce moment 
devant nous, nous voyons dans la mer Orientale, ou mieux 
dans la mer d'Azur, figurer une série d'îles parmi lesquel­
les — on sait le vague des positions géographiques chinoises 
— le Fou-sang entre Tchao-sien, qui est la Corée, et Tsoung-
ming, qui est la grande île à l'embouchure du Kiang ; le Ja­
pon, les Lieou-kieou sont marqués plus sud, détermination 
approximative, naturellement, mais qui indique bien des 
îles à l'est de la Chine, placées du nord au sud. 

De Guignes, qui, au milieu de travaux sérieux, a eu des 
conceptions absolument chimériques, puisqu'il a voulu faire 
des Chinois une colonie égyptienne, a trouvé dans le Wen-
hien-t'oung-k'ao de l'encyclopédiste Ma Touan-lin, un pas­
sage sur le Fou-sang que nous publions d'après la traduction 
plus exacte de Stanislas Julien, donnée dans la troisième 
année de V Année géographique de Vivien de Saint-Martin: 

* 
* * 

« Le royaume de Fou-sang (a été connu des Chinois) dans 
la première année de la période Yong-Youen de la dynastie 
des Tshi (Aoo,)- Dans ce royaume, il y eut un Cha-men, 
nommé Hoeï-chin, qui vint dans l'arrondissement de King-
tcheou. Il raconta ce qui suit : 

« Ce royaume est situé à environ 20000 li à l'est du royaume 

1. Page 3 d e : Problèmes géographiques. Les peuples étrangers chez les 
historiens chinois. — I. FOU-SANG-KOUO. Le Pays de Fou-sang. Par Gustave 
SCHLEGEI-, Professeur de Langue et de Littérature chinoises à l'Université 
de Leide. — « Extrait du T'oung Pao, vol. I I I , n° 2. » Leide, E. J . Brill, 
1892, in -8 . 
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de Ta-hafï. Ce pays est à l'est du royaume du Milieu ; il produit 
un grand nombre d'arbres fou-sang, et c'est de là qu'est venu son 
nom. Par ses feuilles, l'arbre fou-sang ressemble à l'arbre thong. 
Quand elles commencent à naître, elles sont comme les pousses 
(comestibles) du bambou. Les habitants les mangent. Les fruits 
de cet arbre ressemblent à des poires, mais ils sont rouges. On 
file (les fibres de) l'écorce et l'on en fabrique de la toile pour 
faire des vêtements ; on en fait aussi une sorte de brocart (sic). 
(Les habitants) construisent des maisons en planches; ils n'ont 
point de villes murées. Ils ont une écriture, et fabriquent du pa­
pier avec (les fibres de) l'écorce du fou-sang. Ils n'ont ni cui­
rasses, ni lances, et ne livrent point de batailles. 

« D'après les lois du royaume, il y a deux prisons, celle du 
midi et celle du nord. Ceux qui ont commis un léger délit sont 
mis dans la prison du midi ; et ceux qui ont commis un crime, 
dans la prison du nord. Si le coupable obtient sa grâce, on le 
met dans la prison du midi ; s'il n'obtient pas sa grâce, dans la 
prison du nord. Dans la prison du nord, qui reçoit des coupa­
bles des deux sexes, si un homme et une femme ont commerce 
ensemble, et qu'il naisse un garçon, à l'âge de huit ans il est 
esclave ; s'il naît une fille, à l'âge de neuf ans elle est esclave. 

« Les hommes qui ont commis un crime restent en prison 
jusqu'à la mort. Quand un noble a commis un crime, les habi­
tants se réunissent en grande assemblée. On place le coupable 
dans un souterrain, et l'on dépose devant lui des mets et des 
breuvages, puis on prend congé de lui comme lorsqu'on se sé­
pare d'un mort. On l'entoure de cendre. Si un homme a commis 
un crime grave, il est retranché seul de la société. S'il a commis 
deux crimes graves, le même châtiment l'atteint ainsi que ses 
fils et ses neveux; s'il en a commis trois, ce châtiment s'étend 
jusqu'à la septième génération. 

« Le roi s'appelle I-ki. Les nobles de première classe sont 
les Touï-lou ; ceux de deuxième classe, les petits Touï-lou ; 
ceux de troisième classe, les Na-to-cha. 

« Quand le roi sort, on l'accompagne avec des tambours et des 
cornets. La couleur de ses vêtements change suivant les années. 
Dans les années marquées des signes cycliques Ida et /, ils sont 
verts : dans les années marquées des signes cycliques Ping et 
Ting, ils sont rouges ; dans les années marquées des signes J/<?ou 
et Sse, ils sont jaunes ; dans les années marquées des signes cycli-
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ques Keng et Sin, ils sont blancs ; dans les années marquées des 
signes Jin et Kouèï, ils sont noirs. 

« Il y a des bœufs dont les cornes sont fort longues, et qui 
sur leurs cornes portent jusqu'à un poids de 20 ho (le ho est une 
mesure de dix boisseaux). 

« Il y a des chars traînés par des chevaux, des bœufs ou des 
<erfs. Les habitants élèvent des cerfs comme en Chine on élève 
des bœufs. 

« On fait des fromages avec du lait. 11 y a une espèce de poire 
rouge qui peut être gardée pendant une année sans se gâter. Il 
y a beaucoup de raisins. Il n'existe pas de mines de fer, mais le 
cuivre est très abondant. Les habitants n'estiment pas l'or ni 
l'argent. Les marchés publics ne sont soumis à aucun droit. 

« Voici la loi des mariages : Le futur va dans la famille de la 
fille (qu'il veut épouser), et construit une maison (sic) en dehors de 
sa porte; le matin et le soir, il l'arrose et la balaye. Si, au bout 
d'un an, la fille n'éprouve pas d'amour pour lui, elle le renvoie; 
mais s'ils sont épris d'amour l'un pour l'autre, ils se marient. Les 
cérémonies du mariage sont en général les mêmes qu'en Chine. 

« Si un père ou une mère meurent, on ne mange pas pendant 
sept jours ; si c est un grand-père ou une grand'mère, pendant 
cinq jours ; si c'est un oncle, une tante ou une sœur, pendant 
trois jours. On place sur un piédestal l'image de la personne 
défunte ; on la salue le matin et le soir et on lui fait des offrandes. 
Aucune loi ne règle les vêtements de deuil. L'héritier du trône 
reste trois ans sans s'occuper des affaires du royaume. 

« Anciennement, on ne connaissait pas la doctrine du Bouddha. 
Dans la deuxième année de la période de Ta-ming, de la dynastie 
des Song (458), cinq bhichous (religieux mendiants) du royaume 
de Ki-pin voyagèrent dans ce pays, et y répandirent la loi, les 
livres et les images du Bouddha. Leur doctrine engageait les hom­
mes à quitter la famille (à embrasser la vie religieuse). Les 
mœurs des habitants changèrent aussitôt (c'est-à-dire les habitants 
adoptèrent aussitôt les usages et les principes du bouddhisme). » 

* 
* * 

De Guignes s'empressa de conclure que le pays de Fou-
sang d'où arrivait, au ve siècle de notre ère, le pèlerin 
bouddhiste Hoeï-chin, n'était autre que l'Amérique. Cette 
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théor ie , adoptée par différents savants , a eu pour défenseurs 
pr inc ipaux, en par t icul ier , le s inologue de Munich , Karl 
Fr iedr ich NEUMANN, le chevalier de PARAVEV, Gustave d'EiCH-
THAL, Charles G. LELAND, et enfin E d w a r d P- VINING, qui sous 
le t i t re de An inglorious Colombus, a réuni à New-York, en 
i 8 8 5 , dans un énorme volume in -8 , des matér iaux dont la 
valeur est g rande comme quan t i t é , mais dont l 'examen, et 
par sui te , les conclusions sont faibles. 

Mais c'est au reg re t t é marqu is d'HERVEY-SAiNT-DENYS, que 
la théor ie américaine du Fou sang avait dû sa popularité. 
La science du s inologue n 'é ta i t complétée ni par celle du 
géographe ni pa r celle du na tura l i s te ; témoin les notes 
rares et médiocres de son Ma Touan-l in . Sa théorie avait 
eu déjà des adversa i res , et son travail avait surtout pour 
bu t de r épondre à Klaproth : 

« Klaproth est, dit-il, en réalité, le seul critique qui ait nié 
l'identification du Fou-sang avec l'Amérique, puisqu'on ne saurait 
compter isolément l'opinion de ceux qui déclarent s'en rapporter 
à lui les yeux fermés. Parmi ces derniers, toutefois, se sont 
trouvés plusieurs orientalistes estimables, dont le jugement n'a 
pas laissé d'impressionner le public savant étranger aux études 
chinoises, et d'inspirer de grands doutes sur les faits que De 
Guignes avait avancés. » 

Le marqu is d 'Hervey-Saint-Denys se trompait en 1876 ; 

déjà le vrai professeur de chinois de De Guignes, le Père An­

toine Gaubi l , l 'un des trois grands sinologues de Péking, au 

xvm e s iècle, — les deux autres sont les PP Gerbillon et 

de P r é m a r e , — avait marqué combien était fausse la route 

pr i se pa r son disciple , cette fois moins fidèle que lorsqu'il 

s 'agissait de publ ier l 'histoire des peuples du nord de l'em­

pi re ch inois , lorsqu ' i l lui écrivait le 3i octobre 1755 : 

« Une route des Chinois pour un voyage de Chine en Califor­
nie, au temps marqué sur la carte, me paraît n'avoir aucun fonde­
ment. Supposez que les Japonais aient eu connaissance de l'Amé­
rique avant l'arrivée des missionnaires au Japon, les Chinois ont 
pu avoir, à cette époque, des connaissances de l'Amérique, mais 
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celles que vous avez conclues de la relation des bonzes sont au 
moins fort douteuses; les examens que vous aurez faits des dis­
tances marquées dans les mémoires chinois de géographie au 
temps de chaque dynastie, vous auront aisément fait voir la né­
cessité d'une bonne critique sur le résultat qu'on peut tirer de 
ces distances chinoises. Sans cet examen et sans cette critique 
on s'exposera à bien des erreurs, et erreurs les plus grossières.. 
Dans les cartes chinoises du Japon, dressées avant l'entrée des 
missionnaires à !a Chine et au Japon, on ne voit pas des vestiges 
des connaissances de l'Amérique ; onn y voit pas le terme boréal 
des pays du Yeso ; on y voit quelques îles à l'est, voisines de 
Yeso et du Japon. » 

* 
* * 

Un nouveau champion est venu à la rescousse de Gaubil 
et de Klaproth , c'est mon collègue et ami, M. le D r Gus­
tave Schlegel , professeur de chinois à l 'Université de 
Leyde. Sous le t i t re as Problèmes géographiques, Les peu­

ples étrangers chez les Historiens chinois, le D r Schlegel, 
grâce à sa connaissance des sciences nature l les , puisée aux 
leçons de son il lustre père , le D r Hermann Schlegel , a r e ­
cherché , en dehors des textes pu remen t chinois, une base 
à une théorie qui , sans être celle de Klaproth , s'en rappro­
che , puisque le savant berl inois cherchai t le Japon dans 
le Fou-sang, et s 'éloigne par suite de l 'Amérique. 

J ' indique en quelques mots les points saillants du travail 
du D r . Schlegel : 

i° Le fac-similé d 'une carte de la côte orientale de la 
Chine à laquelle j ' a i fait allusion plus h a u t ; 

2° Le passage du Chan-hai-king relatif au Fou-sang; 

3° Ce passage d'un auteur du ne siècle avant notre ère sur la 
dé terminat ion de la région où il faut chercher le Fou-sang: 

« Nous lisons dans les « Notices des dix îles » que Fou-sang 
se trouve sur la rive orientale de la mer Orientale. Quand on 
marche tout droit et remonte la côte par terre pour ioooo li, 
on trouve encore à l'est la mer Azurée. Cette mer, dans toute son 
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étendue, est splendide, et n'est pas salée et amère comme les 
eaux de la mer Orientale ; elle est d'une couleur azurée parfaite, 
douce et d'un goût exquis. Fou-sang se trouve dans cette mer 
Azurée. Le pays a 10000 bicarrés. On y trouve le palais de 
Thai-ti, et c'est le pays gouverné par Thai-tchin Toung-wang-fou 
(le père du roi de l'orient très exalté). Dans ce pays il y a beau­
coup d'arbres dont les feuilles sont comme celles du mûrier, et 
ils portent aussi des mûres. Les plus grands arbres ont plusieurs 
milliers de brasses de longueur, et plus de deux mille demi-cou­
dées de grosseur. Les arbres croissent deux à deux de la même 
racine, en paires, et s appuient l'un sur l'autre. C'est pour cela 
qu'on les appelle fou-sang [c'est-à-dire «Les Mûriers (Sang) qui 
se soutiennent (fou)]. » Les génies, en mangeant de leurs mûres, 
deviennent luisants sur tout leur corps, peuvent voler et se tenir 
dans l'air. Quoique cet arbre soit grand, ses feuilles et mûres 
sont pourtant comme celles du mûrier de la Chine. Mais les mûres 
sont rares et de couleur rouge. Ils portent une fois dans les 
(jooo ans des fruits, dont le goût est extrêmement doux et suave. 
La terre y produit de l'or rouge et des pierres précieuses rondes 
qui ressemblent aux pierres à briques de la Chine. 

« En faisant la part du merveilleux, nous trouvons les faits 
suivants dans la notice précédente : d'abord que Fou-sang est une 
île dans la mer Orientale, dans la partie qu'on nomme la mer 
Azurée, qui répond à la mer du Japon de nos cartes. On y fait 
encore mention de l'arbre d'après lequel l'île est nommée, et 
qui n'est ici que la Broussonelia papyrifera, ou l'arbre à papier, 
qui porte des fruits ronds d'une couleur poupre foncé. Au lieu 
flll A de sien-jin, génies, je propose de lire |Xl A chan-jin, les 
montagnards. L'histoire du Japon dit des Aïnos qu'ils grim­
pent sur les montagnes comme des oiseaux, et marchent dans les 
herbes comme les bêtes sauvages ; c est cette agilité que Toung-
fang-soh exprime par sa métaphore qu'ils peuvent voler et se 
tenir dans l'air. Quant à l'or, c'est, comme on le sait, un des 
produits de l'île de Karafto; et par les pierres précieuses rondes, 
l'auteur indique probablement la belle obsidienne bleue, nommée 
Krafto-tama, dont les boules ont quelquefois 2 à 3 décimètres de 
diamètre. 

« 3° Un dernier argument contre l'identification du Fou-sang 
avec l'Amérique se trouve dans un passage de Sze-ma, qui dit 
que le grand courant équatorial qui s'étend de la côte orientale 
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du Japon jusqu'à la Californie, nommé Kouro syau ou « Courant 
« noir » par les Japonais, et Mi-là « Réceptacle ultérieur » par les 
Chinois, se trouve à l'orient du Fou-sang. 

« Ce courant était connu de bonne heure des Chinois. Tchoang-
tsze dit : « Le Mi-lù entraîne toutes les eaux de la mer au dehors. 
« Il se trouve en aval de tous les fleuves, et c'est pour cela qu'on 
« l'appelle Mi (ultérieur) ; c'est l'endroit où toutes les eaux se 
« réunissent, et c'est pour cela qu'on le nomme Lit (réceptacle).» 
Tch'in Lun-kiung dit dans sa géographie: « Est du Japon et des 
« (îles) Lieou-kieou, les eaux coulent toutes vers l'Est, et c'est 
« ce que Tchoang-tsze veut dire par la phrase que le Mi-lù les 
« entraîne. » Sze-ma a parfaitement raison quant à ce courant 
Est de Fou-sang, ou de Karafto. La Pérouse rencontrait près de 
l'île Keloï (des Kouriles) un courant qui l'entraîna, en deux jours, 
l\o milles vers l'ouest ; un courant occidental aussi fort fut re­
marqué dans le détroit qui sépare Yezo du Karafto. 

« Or, en prenant Fou-sang pour l'Amérique, il faudrait singu­
lièrement déplacer ce grand courant de la mer du Japon jusqu'à 
la Californie, pour le placer sur la côte orientale de l'Amérique, 
ce qui est une absurdité. » 

Ainsi, on voit qu'à lui seul ce dern ier a rgument suffirait 

à faire crouler cette théorie que le Fou-sang est l 'Amérique. 

On peut hési ter sur l 'emplacement du Fou-sang, mais il 

est certain aujourd 'hui qu'il le faut chercher , d 'une façon 

généra le , dans les îles à l 'est de la Chine, au nord des îles 

Lieou-kieou et du Japon et, d 'une façon par t icul ière , soit 

dans les Kouri les , soit comme nous sommes disposé à l 'ad­

met t re avec le D r G. Schlegel , dans l'île Sakhalin ou de 

Krafto, au nord de Yeso V 

. . Depuis la lecture de ce mémoire j ' a i ajouté dans mon travail Les Etudes 
chinoises (1891-1894)- « Extrait du T'oung Pao, vol. V, n° 5 et vol. VI, n° 1. 
Leide, E . - J . Brill. i 8 g 5 , in-8, pp. 79 et 80 : 

« La théorie de Schlegel me paraît avoir résolu de manière définitive un 
prohlème sans cesse présenté aux Congrès d'Orientalistes et de Géographes, 
les arguments présentés depuis lors paraissent n'offrir qu'un intérêt de con­
troverse et aucune valeur scientifique. » 
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B I B L I O G R A P H I E 

— Voir les passages relatifs aux extraits du Wen-hian-toung-kao par De Gui­
gnes dans une lettre adressée par le P. Gaubil à M. de l'Isle (Pékin, 28 
août 1752). — (Panth. litt., IV, p. 64). 

Lettre du P. Gaubil à M. De Guignes, Pékin, le 3l octobre 1755 (Ibid., 
pp. 71-72) . 

Lettre du P. Gaubil à M. de l'Isle, Pékin, 3 novembre 1755 (Ibid., 
pp. 73-75). 

— Recherches sur les Navigations des Chinois du côté de 
l'Amérique, Et sur quelques Peuples situés à l'extrémité orien­
tale de l'Asie. Par M. de Guignes. (Rec. de VAc. des Insc, 
Mém., XXVIII, 1761, pp. 5o3-52o). Avec 2 cartes. 

Il y a des extraits de ce mémoire dans le Journal historique sur les matières 
du temps. Paris, Juillet, 1753, LXXIV, pp. 43-48. 

— J. Klaproth. — Recherches sur le pays de Fousang men­
tionné dans les livres chinois et pris mal à propos pour une 
partie de l'Amérique. (Nouvelles Annales des Voyages, XXI, 
2e sér., i 8 3 i , p p . 53-68). 

— Paravey, Chev. de. — Origine asiatique d'un peuple de 
l'Amérique du Sud. Pièce in-8, s. I. n. d., pp. 7. 

Extrait du No. i 5 , tome III, des Annales de Phil. chrétienne. 
La lettre de M. de Paravey à la Soc. Asiatique, à laquelle il est fait allusion 

dans cet article, a été publiée en 1829 par la Quotidienne. 

— Mémoire sur l'origine japonaise, arabe et basque de la civili­
sation des peuples du plateau de Bogota, d'après les travaux 
récents de MM. de Humbold et Siébold. Par M. de Paravey. 
Paris, Dondey-Dupré, i835, br. in-8, pp. 33-f- 1 pi. 

— Documens hiéroglyphiques emportés d'Assyrie, et conser­
vés en Chine et en Amérique, sur le déluge de Noé, les dix 
générations avant le déluge, l'existence d'un premier homme, 
et celle du péché originel : Dogmes qui sont la base du Chris­
tianisme, mais qui sont niés en ce jour. Par le Ch". de Para­
vey,... A Paris, chez Treultel et Wurlz, i838, in-8, 
pp. 56-1-1 f- er. -I- 2 pi. 

Extrait des Annales de Phil. chrétienne. 
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— L'Amérique, sous le nom de pays de Fousang, est-elle citée, 
dès le 5" siècle de notre ère, dans les grandes annales de la 
Chine et, dès lors, les Samanéens de l'Asie centrale et du Ca­
boul y ont-ils porté le bouddhisme, ce qu'a cru voir le célèbre 
M. De Guignes, et ce qu'ont nié Gaubil, Klaproth et M. de 
Humboldt ? Discussion ou Dissertation abrégée, où l'affirma­
tive est prouvée, Par M. de Paravey... (Extrait du No. de 
février 1844 des Annales de Phil. chrétienne). Paris, chez 
Treuttel e tWur tz , . . . i844, br. in-8, pp. 27. 

— Nouvelles Preuves que le pays du Fou-sang mentionné dans, 
les livres chinois est l'Amérique. Br. in-8, pp. 12 -+- 1 pi. 

Par le C h " . de Paravey. — On lit à la fin : Extrait du No. 90 (juin 1847) 
des Annales de Philosophie chrétienne. 

— Réfutation de l'Opinion émise par M. Jomard l que les 
peuples de l'Amérique n ont jamais eu aucun rapport avec ceux 
de l'Asie (Extrait du numéro de mai 1849 des Annales de Phi­
losophie chrétienne). Br. in-8, pp. 7. 

— Ostasien und Westamerika. Nach chinesischen Quellen aus 
dem fûnften, sechsten und siebenten Jahrhundert. Von Karl 
Friedrich Neumann. (Zeilschrft. f. Allg. Erdkunde, Berlin. 
Vol. XVI, 1864, pp. 3o5-33o). 

M. Neumann avait défendu la même thèse dans VAusland en l 8 4 5 , à l'occa­
sion du mémoire de M. de Paravey. 

— Dans une « Notice ethnographique de l'Encyclopédie japonaise Wa-kan-
san-saï-dzou-yé » publiée dans ses Variétés Orientales, 3 e éd , pp. 73-80, 
M. Léon de Rosny cite un passage sur le « Fou-sang » (p . 80) et ajoute en 
note « J 'ai t radui t cette notice pour M. José Pérez, qui l'a insérée dans 
son Mémoire sur les relations des anciens Américains avec les peuples de 
l 'Europe, de l'Asie et de l'Afrique » (Voir Revue orientale et américaine, 
t .VIII , p . 191). 

— José Perez. — Mémoire sur les relations des anciens Améri­
cains avec les peuples de l 'Europe, de l'Asie et de l'Afrique. 
(Rev. Orient, et Amer., VIII, 1862, p. 162; et Actes, IV, p . 162 
et 3oo). 

— Études sur les Origines Bouddhiques de la civilisation amé­
ricaine, par M. Gustave d'Eichthal. Première Partie. Extrait 
de la Revue archéologique. Paris, i865, in-8, pp. 86. 

1. A la Société de Géographie le 19 janvier précédent. 
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Voir pp. 3 et seq. une analyse du mémoire de De Guignes publié en 1761 
(vide supra) et pp. 81 et seq., une réponse aux observations de M. Vivien 
de Saint-Martin dans l'Année géographique (vide infra) : Une vieille Histoire 
remise àjlot. 

Une vieille histoire remise à flot. Le pays de Fou-sang des 
Chroniques chinoises. (L'Année géographique, 3e année, i865, 

p p . 2 5 3 - 2 6 8 ) . 

Cet article contient la t rad. inédite par S. Julien du liv. c ccxxvn , fol. 1 et 
suiv. de Ma Touan-lin sur le Fou-sang. 

— Une mission bouddhiste en Amérique au ve siècle de l'ère 
chrétienne, par le Docteur A. Godron, Doyen de la Faculté 
des Sciences de Nancy. (Annales des Voyages, 1868, IV, 
pp. 6-20). 

— Sur le Fou-sang et les rapports des Chinois et des Américains dans l'an­
tiquité par le Marquis d 'Hervey de Saint-Denys. (Actes de la Soc. d'Ethn., 
VI , 1869, pp. 171 et seq . ) . 

— Mémoire sur le pays connu des anciens Chinois sous le nom 
de Fou-sang, et sur quelques documents inédits pouvant ser­
vir à l'identifier, par M. le Marquis d'Hervey de Saint-Denys. 
Extrait des Comptes-rendus des Séances de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. Paris, Imprimerie Nationale, 
MDCCCLXXVI, br. in-8, pp. 17. 

Voir également le Ma Touan-l in, du même auteur, 1, pp. 374-4oi . 
— Les Anciens Chinois ont-ils connu l 'Amérique. Par MM. Bille, Madier 

de Montjau et Adrien de Longpérier. (Compte-rendu de la ire Session du 
Cong. des Orient., 1873, I, pp. 377-381) . 

— Lucien Adam. — Du Fousang. — (Congrès international des 
Américanistes, Comptes-rendus). Nancy et Paris, i8-5, 2 vol. 
in-8, I, pp. I 4 A - I 6 3 . 

— L'ancienne querelle au sujet du Fou-sang a été recommencée dans Notes 

and Querics on China and Japon et dans le Chin. Rec. Une note signée 
Y. J . A[llen] : « Buddhist Priests in America » (reproduite p. 161 du 
Fusang de Leland) dans laquelle étaient demandés des renseignements sur 
la théorie de Neumann parut dans le No 4, Avril 1869, p . 58 du Vol. III 
de Notes and Queries. 

Theos. Simpson répondit à cette note par une lettre (reproduite pp. I02- l63 

de l 'ouvrage de Leland) imprimée, pp. 78-79. 
Dans le numéro du Chin. Rec. de mai 1878, pp. 344-345, on réimprima un 

article qui avait paru dans le Gentleman's Magazine sous le ti tre de « Who 
discovered America? Evidence that the ne>v «or ld was known to the Chi-

nese fourteen hundred years ago ». 
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Dans une note signée S, imprimée dans N. § Ç. ,Vol. IV, p. ig (Mars 17, 
1870), on indique le passage des Variétés Orientales de Léon de Rosny, 
que nous citons plus haut. Une autre note, signée J. H. G-, p . 96 (Sept. 
1870) du même journal , répond à l 'article de S. 

— Dans le Chinese Recorder d'octobre 1870, pp. 114-120, parut un article 
du Dr E . Bretschneider (Fu-sang, orwho discnvered America i1 — Peking , 
i3 th June 1870) contraire à l 'hypothèse de Neumann. Cet article est re ­
produit dans l 'ouvrage de Leland, pp. 165-176. 

— Fusang (The Cycle, i 6 th July , 1870). 

— Fusang or the Discovery of America by Chinese Buddhist 
Priests in the fifth Century. By Charles G. Leland. London: 
Trûbner, 1875, pet. in-8, pp. xix-212. 

Notices : The Athenœum, No. 2480, May 8, 1875. — The Academy, V i l , 
1875, p . 653 [Par R. H. MajorJ — China Review, IV, p. 57. — Conti­
nental Monlhly, I, 38g, 5oo. — ( W . Speer), Princeton Review, XXV, 8 3 . 
— Penn Monlhly, V I , 6o3 . 

— Fu sang. Lettre du Rev. J . Goble. (Japan Gazette, Oct. i 5 , 1875. — 

China Review, IV, p . ao4)-

— Ueber das Land Fu Sang nach den alten chinesischen Berich-
ten. Von E. Bretschneider (Mitt. d. Deulsch. Ces. f. Nat. u. 
Volk. Ostasiens, Bd. II, pp. 1-11, Yokohama, 1876). 

Tirage à part . 

Ueber das Land Fu Sang, nach den alten chinesischen Berichten von" 
E . Bretschneider (Milt. k. u. k. geog. Ges.Wien., 1877, pp. 566-583). 

D'après le 11 . Heft des Mitt. Deutsch. Ges. f. Nat. u. Volk. Ostasiens. 
Notice : China Review, V, pp. 4 o i - 4 o 3 . 

— Notices of Fu-sang, and other Counlries lying east of China, 
in the Pacific Océan. Translaled from the Antiquarian Resear-
chesof Ma Twan-Lin, with notes. By S. Wells Williams, Pro-
fessor of Chinese Language and Literalure in Yale Collège. 
New Haven: Tuttle, Morehouse & Taylor... 1881, br. in-8. 
pp. 3o. 

From the Journal of the American Oriental Society, Vol. XI , 1881. 

—- An inglorious Columbus ; or, Evidence that Hwui shân and 
a Party of Buddhist Monks from Afghanistan discovered Ame­
rica in the Fifth Century, A. D., by Edward P Vining. New 
York: D. Appleton, 1880, in-8, pp. xxm-788. 

Voir pp. 711-740, List of Aulhorities and Références. 
Notice : China Review, XIV, pp. 172-4. Par C. G. 

— Ancient China in America. By F . H[ir th] . (Journ. C. B. R. A. S., N. S . , 

X X , i 8 8 5 , pp. 187-8). 
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— The Chinese alleged early Voyages to America [W. H. Dali]. (Science, 

VIII, 402). 
Ancient Communication with America. By J. Edkins. (China Review, 

XVI, No. 5, 1888, p. 3o8). 

— *Edmund Naumann. — Geographische Tagesfragen. III. 
Das fabelhafte Land Fusan (Allg. Zeilg., Beil. 1889, 20, 
pp. 289-290; 21, pp. 298-9). 
The Chinese Discovery of America. By the Rev. A. Kingsley Glover. 

(Mag. of American History, January 1891). 

— Where is Fusang? (Korean Reposit., I, Dec. 1892, pp. 35g-

364). 

— The true Foosang. By Dr. J. Edkins in the « Messenger». 
(Ibid., Sept. 1892, pp. 287-289). 

— Problèmes géographiques. Les peuples étrangers chez les 
historiens chinois. — I. FOU-SANG KOUO $fc J j | If. Le Pays 
de Fou-sang. Par Gustave Schlegel, Professeur de Langue et 
de Littérature chinoises à l'Université de Leide. — « Extrait 
du Toung Pao, Vol. III, No. 2. » — Leide, E. J. Brill, 1892, 
br. in-8, pp. 68. 

Tirage à part, à petit nombre, sur papier fort, de l'article paru dans le 
Toung Pao, III, N. 2, Mai 1892, pp. 101-168. 

— Foo-sang. By G. S[chtegel]. (Toung Pao, IV, No. 4, Oct. l893,p. 39o). 
Notices : Globus, LXII, No. 5, par le Dr. Johannes Hoops. — American Geog. 

Soc, 3o juin 1892, par Geo. C. Hurlbert. — Proc. R. Geog. Soc, Lond., 
Aug. 1892, p. 570, par H. J. Allen. — Toung Pao, III, Oct. 1892, 
pp. 447-8, An inconsiderate Critic, rép. de G. Schlegel. —Revue critique, 
17-24 juillet i8g3, par Henri Cordier. — SchtegelsLô'sung der'Fu-sang-
Frage.Von Dr. Johannes Hoops. (Globus, Bd. LXIII, 1893, pp. 74-77)-

— Etat actuel de la Question du « Fou-sang». Par M. Henri 

Cordier. (Journ. Soc. des Américanistes de Paris, Xo. 1, 1896, 

pp. 33-40-
Tirage à part, 100 ex. br. in-4, pp. 9. 

— On the Corean, Aïno and Fusang YVritings by Terrien de 
Lacouperie. (Toung Pao, III, Dec. 1892, pp. 44g-465). 

— Zur AmerikanischenJubelfeier.Von Prof. Karl von den Steinen. (Deutsche 
Rundschau, 1892). 

— L'Amérique a-t-elle été découverte par les Chinois ? (Intermé­

diaire des Chercheurs el Curieux, XX, 9, 87, 109, i38, 307, 364, 

557). 
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— La Scoperta dell' America, attribuita ai Cinesi. Relazione di 
Lodovico Nocentini. (Alti delprimo Congresso geografico ilaliano 
lenulo in Genova dal 18 al 25 settembre 1892... Genova, 1894, 
II, Parte Prima, pp. 3i2-323). 

— La scoperta dell' America, attribuita ai Cinesi. Relazione di 
Lodovico Nocentini, br. in-8, pp. 12. 

Estratto dagli A T T I del primo Congresso Geografico italiano, Genova 1892. 
— Genova — Tip. Sordo-muti. 

Notice par G. Schlegel, Toung Pao, V , No. 3 , juillet i 8g4 , pp. 291-298. 
— Rép. de L. Nocentini à G. Schlegel, L'Oriente, Anno 1. — N . 4, 1 Ot-

tobre i 8g4 , pp. 248-25o. — R é p . de G. Schlegel à L. Nocentini, T'oung-
Pao, VI, No. 1, pp. 85-92. 

— Il Fusang. Per Dott. Bernardino Frescura. (Bull, délia Sezione 
Fiorenlina délia Soc. Africa d'Italia, IX, 20 giugno 1893, 
pp. 5i-6i). 

— Did a Chinaman Discover America ? By Rev. Frederik 
J. Masters, D. D. (Bull. Geog. Soc. California, Vol. II, May 
1894, pp. 59-76). 

Voir Overland Monthly. June i8g4-

— Jott ings from Canada. Antiquarian and philological researches. By 
E. H . Parker . (China Review, XXI , No. 4, pp- 268-9). 

— The Buddhist Discovery of America a thousand years before 
Columbus by John Fryer, LL. D. (Harper's Monthly Magazine, 
Ju ly 1901, p p . 25 i -258) . 

— Encore le « Fousang „ . Pa r C. I . B.farnard] . (Toung Pao, 2 e Sér. , I I , 
No 3 , Jui l l . 1901, pp. i 8 3 - i 8 5 ) . — D'après la New-York Tribune. 

Shuye Sonoda. 
— Teleki, Atlas, pp. 11-12. 

— Manuel d'archéologie américaine... par H. Beuchat... Paris, 
Auguste Picard, 1912, in-8. 

Le Fu-sang, pp. 4-6. 



CODEX VATICANUS' 

I. — Éludes historiques et géographiques, par le Dr . E . -T . H A M T , membre 

de l ' Inst i tut . . . Par is , Ernest Leroux, i 8 g 6 , in-8 , pp. v m - 4 8 o , 10 cartes et 

21 fig. 
I I . — Codice Messicano Valicano. N° 3773 [Danesi, Rome] . 
I I I . — Galerie américaine du Musée d'Ethnographie du Trocadéro. Choix 

de pièces archéologiques et e thnographiques décrites et figurées par le 
Dr. E . -T . H A M T , membre de l ' Inst i tut . . . i r e Par t ie . Paris, Ernest Leroux 
gr. in-fol. 

I. — Avec une prodigalité qui n'appartient qu'aux riches, 
M. le Dr E.-T. Hamy disperse les résultats de ses fécondes 
recherches dans nombre de périodiques : Bulletin du Co­
mité des Travaux historiques, Bulletin de la Société de Géo­
graphie, Journal des Américanistes, etc. C'était rendre grand 
service aux historiens et aux géographes de réunir dans un 
même volume vingt mémoires épars dans ces divers recueils. 
L'un des mémoires est inédit, quoique lu à la séance du 3o 
octobre 1888 de l'Académie des Inscriptions et Belles-Let­
tres ; c'est la Notice sur une Carte marine inédile du Cosmo­
graphe majorcain, Gabriel de Vallsecha (1447)- Je tire hors 
de pair quatre de ces Mémoires : le 7e, L'œuvre géographique 
des Reinel et la découverte des Moluques ; le 9e, Commen­
taires sur quelques cartes anciennes de la Nouvelle Guinée 
pour servir à l'histoire de la découverte de ce pays par les 
navigateurs espagnols (1528-1608); le 11e, Francisque et 
André d'Albaigne, cosmographes lucquois au service de la 
France ; et le 20e, Nicolas Martin Petit, dessinateur à bord 
du Géographe (1801-180/i). Dix cartes hors texte et vingt et 
une figures aident à la compréhension d'un Recueil qui 

1. Extrai t de la Revue critique d'Histoire et de Littérature, 6 décembre 

1897, pp. 4 I 3 - 4 I 5 -
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embrasse toutes les parties du monde, aussi bien le Spitz-
berg que l'Amérique, le Sénégal, les Moluques, la Nouvelle-
Guinée, les Carolines. Un index permet de se reconnaître 
dans cette véritable Encyclopédie géographique. 

Nous émettons le vœu que l'auteur donne pour ses études 
anthropologiques un volume semblable à celui qu'il vient 
de publier sur la géographie. 

IL — On nous permettra de profiter de la circonstance 
pour attirer l'attention sur le renouveau des études améri­
caines à Paris. Une Société des Américanistes de Paris a été 
créée il y a quatre ans et publie un Journal que je dirais 
fort nouveau dans sa forme si je n'étais intéressé à sa rédac­
tion, mais il m'est permis d'affirmer qu'il a donné indirec­
tement quelques fruits précieux. Grâce à la munificence du 
Duc de Loubat, le manuel rituel mexicain conservé à la 
Bibliothèque Vaticane sous le n° 3773, a été reproduit avec 
une fidélité méticuleuse. En même temps, un savant bien 
connu, M. F. del Paso y Troncoso, nous donnait un court 
mais excellent mémoire sur les livres à'écriture figurée dont 
se servaient les anciens Indiens de I'Anàhuac. Tout ceci est 
reprendre avec plus d'exactitude la tradition de l'infortuné 
Lord Kingsborough (auquel je conserve un souvenir atten­
dri pour avoir fait imprimer à ses frais par les missionnai­
res protestants de Malacca en i83 i , la Notitia linguse sinicœ 
du P de Prémare : l'Américanisme ne fait jamais perdre 
ses droits à la Sinologie), éditeur des Antiquities of Mexico, 
qui s'est ruiné dans l'intérêt de la science, et qui est mort 
dans la prison pour dettes à Dublin en 1837. Ajoutons que 
le Codex Mexicanus, dit du Corps législatif, est en ce mo­
ment en préparation. 

III. — Sous les mêmes auspices, le Dr Hamy a entrepris 
de publier et de décrire un choix des pièces archéologiques 
et ethnographiques conservées dans la galerie américaine du 
Musée du Trocadéro. Un album exposé à Chicago en i8g3 
par le Ministère de l'Instruction publique a servi de base à 

3 
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la publication qui reproduit des pièces caractéristiques de 
toutes les régions du Nouveau-Monde. La première partie 
de l'ouvrage comprend, outre l'introduction et de savants 
commentaires, soixante planches renfermant cent soixante-
quatorze figures qui nous donnent une idée des antiquités 
de l'Amérique, depuis le Canada jusqu'au Pérou, en passant 
par le Mexique et le Guatemala. On nous annonce la seconde 
livraison qui paraîtra sans doute dans peu de temps. Cette 
superbe publication fait honneur et à celui qui l'a éditée et 
au Mécène qui en a été l'inspirateur. 



LE GÉNÉRAL JOHN MEREDITH READ 

Pour la première fois depuis la formation de notre So­
ciété, nous avons la douleur de pleurer un de nos Membres, 
l'un des plus actifs par la part qu'il prenait à nos travaux : 
l'un de nos vice-présidents, le général John Meredith READ 

est mort après une courte maladie, le 27 décembre 1896, 
en son domicile, 128, rue de la Boëtie, à Paris, à l'âge de 
cinquante-neuf ans. 

Meredith READ était né à Philadelphie, le 21 février 1837. 
Il était le fils unique de l'honorable John Meredith Read, 
jurisconsulte et homme d'État (1797-1874), qui eut l'hon­
neur d'être Chief-justice de la Pennsylvanie. Le père de ce 
magistrat était l'honorable John Read, jurisconsulte et phi­
lanthrope, et petit-fils de l'honorable George Read, qui 
avait épousé Priscilla, troisième fille de l'honorable J.Mars­
hall. Ce George Read fut l'un des six signataires de la dé­
claration d'Indépendance des États-Unis, et avec Gun-
ning Bedford junior, John Dickinson, Richard [Bassett et 
Jacob Broom, signataire, pour l'État de Delaware, de la 
Constitution des États-Unis d'Amérique, établie par la Con­
vention de Philadelphie, le 17 septembre 1787. 

Meredith Read fit ses études militaires aux États-Unis, 
étudia à Brown University (Providence, Rhode-Island), à 
l'École de Droit d'Albany (New-York), et vint terminer son 
éducation de jurisconsulte en Europe. 

1. Extrait du Journal de la Société des Américanistes de Paris, t. I. Paris, 
1895-1896, pp. 179-182. 
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Sa carrière fut d'abord complètement militaire ; a dix-
huit ans (i855), capitaine des National Cadets, il devint 
en 1857 colonel aide de camp du gouvernement de Rhode-
Island ; à cette époque, il s'occupa vivement de l'agitation 
politique dans l'État de New-York, et contribua pour une 
grande part à l'élection d'Abraham Lincoln à la présidence 
des États-Unis (1860). Adjudant-général de l'Etat de New-
York, puis brigadier-général à l'âge de vingt-trois ans, il 
fut l'un de ceux qui, en janvier 1861, démontrèrent la né­
cessité de mettre le pays en état de guerre ; aussi, nommé 
président de la Commission militaire, fut-il chargé d'aller à 
Bufïalo souhaiter la bienvenue au nouveau président Lin­
coln et de le conduire au Capitole. 

Pendant la guerre de Sécession, il fut un des principaux 
organisateurs des troupes du Nord. Il usa de son influence 
pour la réélection du président Lincoln en i864, et en 1868 
pour l'élection présidentielle du général Ulysse S. Grant. 
Ce dernier le nomma, en avril 1869, premier consul général 
des États-Unis en France et en Algérie, chargé d'organiser 
à Paris le service consulaire. Pendant la guerre franco-
allemande, durant tout le siège de Paris et la Commune, il 
remplit également les fonctions de consul général pour 
l'Allemagne ; aussi reçut-il, à la fin des hostilités, les remer­
ciements des deux pays. 

Le général Meredith Read fut nommé ministre des États-
Unis en Grèce en novembre 1873; dans ces nouvelles fonc­
tions, il obtint que le navire américain Armenia fût relâché 
et que le gouvernement grec révoquât l'ordre qui empêchait 
la circulation et la vente de la Bible dans ce royaume. Après 
avoir non seulement mérité de son pays, mais aussi s'être 
attiré la reconnaissance de la Grèce, cette dernière lui donna 
la grand'croix de l'Ordre du Sauveur. Il prit sa retraite en 
1880, pour pouvoir se livrer à ses études. Il était également 
membre de l'Ordre de Cincinnati, de l'Ordre militaire de la 
Légion Loyale (États-Unis), etc. S'il n'avait pas été décoré 
par la France et l'Allemagne à la fin de la guerre de 1870, 
c'était par suite d'un malentendu au Sénat américain. 
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Le général Meredi th Read était non seulement un soldat 
et un d ip lomate , mais aussi un let t ré dis t ingué. Maitre-ès-
arts de la Brown Universi ty, il était membre de la Société 
des Antiquaires , de la Société his torique et de la Société de 
Géographie de Londres . Il faisait part ie également de notre 
Société de Géographie et de nombre d 'autres corps savants. 
Il était l 'un des t rus tées de la Cornell University, fondée en 
i865 à Ithaca [N. Y . ] . Il avait d'ailleurs donné un certain 
nombre de publicat ions dont voici les principales : 

Relation of the Soil to Plants and Animais, 1 8 6 0 . — Mili-

tary Reports and Suggestions, 1 8 6 1 , 6 2 , 63 ,64 - — Histori-

cal Inquiry concerning Henry Hudson, 1864-66. — First 

Annual Discourse delivered before the Delaware Historical 

Society, i864- — Charles Read of Philadelphia. — The Old 

State Roof House, 1868. — The Old Philadelphia Library, 

1868. — Charles Read ai Home, 1873. — A Letter addres-

sed to the Archaeological Society of Greece upon the death of 

the 5th Earl Stanhope, the historian of the reign of Queen 

Anne, 1 8 7 5 . — The English Ancestry of Washington, 1894 -
— Criticism on M. Paul Bourget's Outre-mer, 1896. Il faut 
y jo indre aussi un grand nombre d'articles sur la Grèce, etc. 

Au moment de sa mor t , le général Read avait en prépa­
ration deux nouveaux ouvrages : Memorials of our Ancient 

Family of Read, et Historié Studies in Vaud, Berne and Sa­

voy, from Roman Times to Voltaire, Rousseau and Gibbon. 

Ce dernier ouvrage para î t ra dans quelques jou r s , en deux 
volumes, de plus de cinq cents pages chacun, avec de nom­
breuses i l lustrat ions. L 'autre ouvrage, auquel travaillait 
l 'auteur depuis plus de t ren te ans, est loin d 'être te rminé . 

La Société des Américanistes de Paris envoie l 'expres­
sion de ses regre ts et de la douloureuse sympathie de ses 
membres à Mme Meredith Read , à MM. le major Harmon 
Pumpelly et Meredi th Read, fils de notre excellent vice-
prés ident , et à MM. E d w a r d s Spencer et le Comte Max de 
Foras , ses gendres . 



AMÉRICAINS ET FRANÇAIS A CANTON 
AU XVIIIe SIÈCLE1 

Peu d'années après la fin de la guerre de l'Indépendance, 
quelques négociants entreprenants de Philadelphie et de 
New-York songèrent à nouer des relations commerciales 
avec la Chine dont le port de Canton était visité tous les 
ans par presque toutes les marines européennes qui y fai­
saient de fort lucratives affaires. L'agent de ces marchands 
Daniel PARKER choisit comme subrécargue du navire Em-
press of China, acheté en vue de ce commerce, Samuel 
SHAW, originaire de Boston (Massachussets)2, qui nous a 
laissé le récit de son voyage3 Shaw associa à sa fortune 
son ami intime Thomas RANDALL. Le navire, chargé surtout 
de ginseng qu'on devait échanger pour du thé et d'autres 
produits chinois, mit à la voile de New-York, le dimanche, 
22 février 1784. Le capitaine était John GREEN; les autres 
officiers se nommaient: Peter HODGKXNSON, second capitaine; 
Robert Me CAVER et Abel FITCH, lieutenants ; John White 
SWIFT, commissaire ; Robert JOHNSON et Andrew CALDWELL, 

chirurgien et assistant ; John GREEN, Jr. , et Samuel 
CLARKSON, aspirants ; Frederick MOLINEAUX, secrétaire du 
capitaine. 

1. Lu à la séance du 4 mai 1897. — Extrai t du Journal de la Société des 
Américanistes de Paris, II , 1897-1898, pp. i - i 3 . 

2. Il y est né le 2 octobre 1754. 
3 . The Journals of Major Samuel Shaw, the First American Consul at Can­

ton, With ». Life of the Author, by Josiah Quincy. — Boston : W m . Crosby 
and H. P . Nichols , 1847, in-8 , pp. x m - 3 6 o . 
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Sans en t re r dans le détail du voyage, disons que le 
18 juillet l'Empress of China rencontra i t dans le dét roi t de 
la Sonde le Triton, commandant d'ORDELiN, venant de 
Brest et se rendant également à Canton. Des politesses 
furent échangées par les deux équipages et j e ne puis 
mieux faire que de reprodui re le témoignage de Shaw dans 
son Journal1 : 

I cannot close my Journal of our Voyage to China, without 
expressing the great obligations we are under to M. d'Ordelin 
for the politeness and attention shown us by himself andhisoffi-' 
cers, and for his constant advice and assistance, since we met 
in the Straits of Sunda. On the 4th instant, after having cleared 
the Gaspar passage, he wrote us a letter, whereof the following 
is a copy : 

« J'ai l'honneur de souhaiter le bon soir à Monsieur Green, 
et de le remercier de nous avoir constamment manifesté le bon 
fond dans ce passage de Gaspar. Nous l'avons passé bien 
promptement et heureusement. Nous n'avons pas pu reconnaître 
toutes les îles qui bordent l'île de Sel dans l'Est. Nous trouvons 
une grande faute dans la position de l'île Gaspar, et la pointe de 
l'est de Banca, que les cartes placent E. et 0 . Enfin nous en 
voilà dehors, et bien convaincus que sans l'étourderie de notre 
second pilote, qui sondait hier matin, nous aurions passé dès 
hier sans la moindre inquiétude. 

« Comme des cartes marquent un banc de roche droit au 
nord, quatre lieues de l'île Gaspar, nous n'appareillerons que de 
jour, — je dis à six heures, pour le pouvoir voir, en cas qu'il 
ne fût pas bien placé. Après, nous fairons valoir la route à N.N.O. 
jusqu'à la ligne, et peut-être aux deux bancs nommés Doggers. 
Après, le N. 0 . i/4 N. et N.O. suivant la sonde, pour ne pas 
manquer l'île de Pulu Timon. Les courans qui sortent des détroits 
de Malacca, et autres voisins, portent ordinairement au N. E. 

« Nous aurons, au reste, le plaisir de nous parler, — et ce 
qui en sera toujours un pour moi, ce sera de vous pouvoir 
assurer et prouver que je suis, avec un véritable attachement, 

« Monsieur, 
« Votre très humble serviteur, 

« D'ORDELIN. 

t. Pp. I64 - I66 . 
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« Bien des amitiés à tous vos messieurs. Notre canot est 
allé voir s'il y a de l'eau sur l'île de Gaspar, et s'il est facile de 
la faire. » 

On the arrivai of the Triton at AVhampoa, the 2qth, we visited 
M. d'Ordelin, and Captain Green delivered him a letter of 
thanks which I had written in his name, whereof the following 
is a copy : — 

« Monsieur d'Ordelin. 

« Dans le moment que nous y sommes heureusement arrivés, 
c'est pour moi un devoir, autant que c'est un plaisir le plus sin­
cère, de vous témoigner ma reconnaissance pour l'intérêt que 
vous avez pris dans toutes les choses qui m'intéressent, et de 
vous en faire mes remercîmens. L'assistance que vous m'avez 
donnée, dans ce premier voyage qui a été entrepris par les 
enfans de l'Amérique et la politesse avec laquelle vous et vos 
messieurs ont démontré leur amitié et bonne volonté envers moi 
et aux miens, ne seront jamais effacées. C'est un bonheur pour 
nous que, dans une traversée aussi longue, qu'a été la nôtre, 
nous ayons rencontré les amis de notre pays ; et que dans une 
région aussi éloignée, les premiers et les seuls bienfaits que 
nous ayons reçus ont été accordés par ceux dont la nation a été 
le soutien et l'ami magnanime de la nôtre. Que cette alliance 
entre les deux nations si bien commencée, et cimentée par plu­
sieurs bons offices de la part de la vôtre, soit perpétuelle, et que 
vous et tous vos messieurs soient toujours bien heureux, c'est 
ce qui est sincèrement souhaité par, 

« Mon cher monsieur, 
« Votre très obligé 

« et très-obéissant serviteur 

« J. GREEN. » 

Les Américains arrivés à Canton eurent à se plaindre 

non seulement des vexations ordinaires des Chinois à 

l 'égard des é t rangers , mais des manœuvres des Anglais qui 

cherchaient à les faire passer comme leurs compatr iotes . 

Ils s 'adressèrent à notre consul, M. VIEILLARD, pour obtenir 

son aide : 
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MÉMORIAL TO THE FRENCH CONSUL ' 

To M. Vieillard, Consul for his Most Christian Majesty, and 
the Affairs of the French, at Canton, in China. 

Sir 

The undersigned, Supercargoes for the American commerce in 
China, beg leave to acquaint you that they hâve undoubted reason 
to believe, that, through the misrepresentations of Pankekoa2 , 
they hâve been reported to the Hoppo as being Englishmen, 
and the ship in which they arrived at this place as an English 
counlry ship, and consequently that they should be considered» 
subjects of GreatBritain. 

To take off from this misrepresentation, and to announce to 
the Chinese that we are the subjects of a free, independent,and 
sovereign Power, is the reason of our présent application. And 
we request, in the name of the United States of America, the 
allies and good friends of his Most Christian Majesty, that you 
will cause to be made known to the Chinese, by means of 
M. GALBERT3, the King's Interpréter, that we are AMERICANS, a 
free, independent, and sovereign nation, not connected with 
Great Britain, nor owing allegiance to her, or any power on 
earlh, but to the authority of the United States alone ; and that 
we pray the Chinese to consider us in that view, and grant our 
passports accordingly. 

Done at Canton, in China, this 3oth of November, 1784. 

S. SHAW, 

Tho. RANDALL. 

ANSYVER4 

A Messieurs SHAW et RANDALL, Supercargues du Vaisseau des 
Étals-Unis de l'Amérique. 

Les représentations contenues dans votre mémoire en date du 
trente Novembre, 1784, étant, Messieurs, de toute justice et 
équité, j 'a i donné ordre à M. Galbert, premier interprète 
du roi en langue Chinoise de l'être aux vôtres, et de représenter 

1. Shaw, p. ig3. 
2. L'un des marchands hannistes. 

» 3. Jean-Charles-François Galbert, interprète du Consulat de France. 
4- Shaw, p. ig3. 
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au gouvernement que c'est par erreur que le nommé Pankekoa 
fiador de votre vaisseau l a fait inscrire sur les registres du 
hopou comme vaisseau Anglais de côte, que vous êtes Amé­
ricain, que votre nation est reconnue comme nation indépen­
dante, souveraine et aussi étrangère à la Grande-Bretagne que la 
nation Française, ou tout autre commerçante à la Chine. J'aurai 
soin, Messieurs, lors de l'arrivée de vos vaisseaux de les aver­
tir de cet incident, et de leur fournir les moyens de se mettre 
à l'abri des inconvéniens qu'une non-distinction entre la nation 
Américaine et la nation Anglaise peut occasionner dans ce pays, 
où le défaut de connaissances géographiques et une séparation 
entière des autres nations du globe occasionnera toujours 
la même erreur, toutes les fois qu'une nation nouvelle entre­
prendra de former des liaisons de commerce avec les Chinois. 

VIEILLARD. 

Donné à Canton, en notre hôtel, le premier Décembre 1784. 

A son re tour à New-York, Shaw écrivit la relation de son 

voyage : 

De New-York, le 19 May 1785 l . 

M. 

Le premier vaisseau qui a été équippé par les habitans des 
Etats-Unis d'Amérique pour entreprendre un commerce avec 
ceux de l 'Empire de la Chine étant par la faveur du Ciel heureu­
sement rentré dans ce Port ; je me crois obligé de vous commu­
niquer pour l'instruction du Congrès un détail de la réception 
qui a été faite à nos concitoyens et des égards avec lesquels leur 
Pavillon a été traité dans ce pays éloigné. Il s'est présenté plu­
sieurs circonstances qui ont fixé l'attention des Chinois sur un 
peuple dont ils n'avoient eu jusqu'alors que des idées très-confuses, 
et ces circonstances, en plaçant les Américains sous un point de 
vue peu éclatant ont contribué à leur faire rendre des égards 
que l'on n'a point ordinairement pour d'autres nations à leur 
arrivée dans ce vaste et ancien Empire. 

Le vaisseau employé à ce voyage est du port d'environ 36o. 
Tonneaux construit en Amérique monté par 43. hommes et 
commandé pa r l e capitaine John GREEN. Le soussigné avoit été 

1. Archives des Affaires étrangères : Indes orientales, Chine, Cochinchine, 
vol. IV, 91. 
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nommé agent pour le commerce par les personnes aux risques 
desquelles la première expédition avoit été entreprise. 

Le 22 février 1784, le vaisseau appareilla de New-York et 
arriva le 21 Mars à S' Jago, la principale des Isles du Cap Verd. 
Après avoir rendu nos respects au Vice Roy Portugais et avoir 
pris avec sa permission les rafraîchissements dont nous avions 
besoin, nous quittâmes ces Isles le 27, et nous poursuivions 
notre route. Après une traversée heureuse dans laquelle il ne 
nous arriva rien d'extraordinaire, nous jettâmes l'ancre dans le 
détroit de Sunda le 18 juillet. Ce qui ajouta beaucoup à notre 
bonheur en cette occasion, ce fut d'y trouver deux vaisseaui 
appartenant à nos bons alliés les françois. Le commodore 
nommé M. Dordelin et ses officiers nous accueillirent de la ma­
nière la plus affectueuse, et comme son propre vaisseau alloit en 
droiture à Canton, il nous invita à marcher de conserve avec lui. 
Nous acceptâmes avec le plus grand empressement cette offre 
amicale, et le commodore nous donna tous les signaux de jour et 
de nuit auxquels il joignit pour notre navigation dans les mers 
de Chine des instructions qui nous auroient été très utiles 
si quelque accident nous eût séparés. Heureusement nous pour­
suivîmes notre route toujours de conserve. A notre arrivée 
à l'Isle de Macao, M1'Vieillard1, consul de France en Chine, et 
plusieurs autres personnes de sa nation vinrent à notre bord 
pour nous féliciter d'être venus dans cette partie du monde, et 
se chargèrent obligeamment d'introduire des Américains chez 
le gouverneur portugais. Le peu de tems que nous y restâmes 
fut employé entièrement en bons offices de la part du Consul, 
des personnes de sa nation et des Suédois et Impériaux qui 
restent toujours à Macao. Les autres Européens étoient passés à 
Canton. Trois jours après, nous achevâmes notre voyage. Avant 
de jetter l'ancre nous saluâmes les bâtiments qui étoient dans la 
Rivière de i3 coups de canon qui nous furent rendus par les 
différents commandants des nations Européennes, chacun des­
quels envoya un officier pour nous complimenter sur notre 
arrivée. Ces visites furent rendues dans l'après midi' par le capi­
taine et le subrécargue qui furent salués de nouveau par les 
vaisseaux respectifs après qu'ils eurent achevé leur visite. Les 
françois, après avoir envoyé des officiers pour nous complimen-

I. Philippe Vieillard, vice-consul, gérait le consulat depuis la mort du 
premier consul français à Canton, C. Vauquelin (f 23 sept. 1782). 
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ter, ajoutèrent aux obligations que nous leur avions déjà en nous 
fournissant des hommes, des chaloupes et des ancres pour nous 
aider à nous amarrer sûrement et convenablement : ils ne bor­
nèrent pas là leurs bons offices ; ils nous fournirent tout ce qui 
nous étoit nécessaire, et nous forcèrent jusqu'à ce que nous fus­
sions établis à prendre nos quartiers avec eux à Canton. 

Le 3o. Août jour de notre arrivée à Canton et les deux jours 
suivants nous reçûmes la visite des marchands chinois et celle 
des principaux négociants des établissements européens. Les 
Chinois nous traitèrent avec beaucoup d'affabilité, nous dési­
gnèrent sous la dénomination de nouveau peuple, et lorsque nous 
leur eûmes montré la carte pour leur donner une idée de l'éten­
due de notre pays, ainsi que de sa population actuelle et 
des accroissements dont il étoit susceptible, ils conçurent les 
espérances les plus flatteuses de trouver chez nous un débit 
considérable de leurs productions. 

On connaît trop bien la considération dont jouissent les 
Européens à Canton pour entrer dans des détails qui seroient 
inutiles. La bonne intelligence qui subsiste entre eux et les Chi­
nois, a été en quelque sorte interrompue par deux événements 
extraordinaires dont vous me permettrez de rendre compte. 

La police à Canton est en tout tems strictement observée, et 
les Européens qui y résident, sont circonscrits dans des limites 
très-étroites. Quelques circonstances avoient donné lieu aux 
Européens de présumer qu'on vouloit empiéter sur leurs droits; 
ils résolurent en conséquence de s'adresser à l'hoppo1, qui est 
le principal officier des droits, la première fois qu'il visiteroit 
les bâtiments pour lui demander justice. On nomma en consé­
quence des députés de chaque nation et on me pria de repré­
senter la nôtre. Nous allâmes trouver le hoppo qui s'étoit trans­
porté à bord d'un bâtiment anglois, et il donna sur le champ la 
satisfaction que l'on exigeoit. 

I . « Le mandarin, chargé de l ' intermédiaire avec les étrangers, était 
désigné par eux sous le nom de hoppo ou de houpou ; c'était prendre le Pirée 
pour un homme, ou, tout au moins, le nom d'un ministère pour celui d'un 
de ses agents. Le hou-pou, en Chine, est un des six ministères, celui des 
finances, qui est chargé du recouvrement des impôts, du cadastre, etc. , et 
l'on donnait par suite à l 'agent du fisc à Canton, le nom même du départe­
ment ministériel qui était chargé des droits de douane ». (H . Cordier, Les 
Origines de deux Établissements français, Paris, 1896, in-8, p . v) . Ce direc­
teur des douanes était en réalité le Yiie Haï Kouan Pou. 
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L'autre événement dont je vous prie de trouver bon que je 
vous rende compte, donna lieu à ce qu'on appelle générale­
ment la guerre de Canton dont les suites auroient pu devenir 
très-sérieuses. Le 25. novembre, un vaisseau anglois1 voulant 
saluer quelques personnes qui avoient dîné à bord, tira un coup 
de canon qui tua un Chinois et en blessa deux autres qui 
étoient dans la chaloupe des Mandarins à portée du bâtiment. 
Suivant la loy chinoise le sang doit être versé pour le sang, et en 
conséquence les Chinois demandèrent qu'on leur livrât le 
malheureux canonier. En leur abandonnant ce pauvre homme, 
c'étoit le dévouer à une mort certaine. L'humanité combattit for­
tement cette mesure. Après nombre de conférences avec les An­
glois et les Chinois, ceux-ci se déclarèrent satisfaits et l'on 
regarda l'affaire comme entièrement arrangée; néanmoins le len­
demain de la conférence (le 27) les Chinois se saisirent du su-
brécargue du vaisseau, tandis qu'il vaquoit à ses affaires, le 
jettèrent dans une chaise, l'emportèrent dans la ville et l'enfer­
mèrent dans une prison. Un tel outrage fait à la liberté person­
nelle répandit une allarme générale et les Européens convinrent 
d'une voix unanime d'envoyer leurs chaloupes avec des hommes 
armés tirés des vaisseaux pour leur propre sûreté et celle de 
leurs marchandises jusqu'à ce que l'affaire fut arrangée. Les cha-
louppes s'avancèrent et la nôtre étoit du nombre, on tira sur 
l'une d'elles et il y eut un homme blessé. Tout le commerce fut 
arrêté et les vaisseaux de guerre chinois furent rangés vis-à-vis 
les factoreries. Les Européens demandèrent qu'on leur remit 
Mr Smith, ce que les Chinois refusèrent jusqu'à ce que le 
canonier leur fut livré. Pendant ce tems-là les troupes de la 
Province furent rassemblées dans les environs de Canton ; les 
employés chinois reçurent ordre des Magistrats de quitter les 
factoreries ; les portes des fauxbourgs furent fermées ; toute 
correspondance fut interrompue ; les forces navales furent 
augmentées, on fit embarquer des troupes sur des chaloupes 
toutes prêtes à mettre pied à terre, et tout annonçoit une guerre 
prête à éclater. Personne ne peut dire à quelle extrémité les 
choses auroient été portées si l'on n eut point entamé une négo­
ciation. Les Chinois demandèrent à avoir une conférence avec 
toutes les nations dont ils exclurent les Anglois. Une députation 

1. Lady Hughes. 
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dans laquelle je fus compris pour l'Amérique, se rendit chez le 
Fuen qui est le principal magistrat de Canton avec les principaux 
officiers de la Province. Un interprète, après avoir fait connoître 
le pouvoir de l 'Empereur, et la résolution où il étoit de mainte­
nir les loix, demanda que le canonier fut remis dans trois jours, 
en déclarant qu'il subiroit un examen impartial devant le Tribu­
nal du Pays, et que s'il étoit prouvé que la mort du Chinois fut 
l'effet d'un accident, il seroit relâché sans qu'il lui fut fait aucun 
mal. En même tems, il fut permis de faire le Commerce comme 
à l'ordinaire, excepté aux Anglois et on nous renvoya avec un 
présent de deux pièces de soye que l'on fit à chacun de nous 
comme une marque des dispositions amicales de l'Emp r. Les 
autres nations, l'une après l'autre envoyèrent leur chaloupe sous 
la protection d'un pavillon chinois et continuèrent à suivre leurs 
affaires comme auparavant. Les Anglois furent contraints de 
céder, le canonier fut remis entre les mains des Chinois, 
M' Smith fut relâché et les Anglois obtinrent la permission de 
continuer leur commerce, après avoir été forcés d'implorer le 
pardon du Magistrat de Canton en présence des autres nations. 
A cette occasion nous fumes heureusement les derniers qui 
firent partir leur chaloupe et cela sous un Pavillon chinois et nous 
ne la mimes pas en mer que les Anglois eux-mêmes ne nous 
eussent remercié de leur avoir donné notre assistance et con­
seillé de l'envoyer. Après que la paix fut rétablie, le chef 
et quatre autres Anglois rendirent visite aux différentes nations 
dans le nombre desquelles nous fumes compris et les remerciè­
rent des services qu'elles leur avoient rendus pendant les 
troubles. Le canonier resta avec les Chinois ; il n y eut rien de 
déterminé sur son sort. 

Quoique nous n'eussions qu'à nous louer de l'honnêteté et des 
égards avec lesquels nous fumes généralement traités, ce fut 
cependant une satisfaction particulière pour nous de recevoir 
dans toute occasion delà part de nos bons alliés les françois les 
preuves les plus flatteuses et les plus convaincantes de leur ami­
tié. Nous nous estimons heureux, nous dirent-ils, si nous avons 
pu vous rendre quelque service, et nous ne désirons rien plus 
ardemment que de trouver par la suite des occasions de vous 
convaincre de notre affection. 

Nous quittâmes Canton le 27. Décembre, et à notre retour 
nous prîmes des rafraîchissements au Cap de Bonne Espérance 
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où nous fumes reçus avec les marques de l'amitié la plus sin­
cère. Après y être restés cinq jours nous mimes à la voile pour 
l'Amérique et nous arrivâmes dans ce port le 11 de ce mois. 

Tout homme qui aime son Pays et tous ceux qui sont le plus 
immédiatement intéressés dans le commerce, doivent voir avec 
satisfaction que nous ayons été assez heureux pour établir une 
communication entre nous et les extrémités à l'Est du Globe et 
ce qui doit ajouter encore à cette satisfaction, c'est que ce 
voyage se soit fait dans un espace de tems aussi court et sans la 
perte d'un seul homme. On doit les plus grands éloges au-
Capne Green et à ses officiers pour les efforts constants et heu­
reux au moyen desquels ils sont parvenus à faire réussir cette 
entreprise et qui justifient pleinement la confiance qu'avoient en 
eux les personnes qui les en avoient chargés. 

Permettez-moi, Monsieur, de joindre à cette lettre les deux 
pièces de soye dont m'a fait présent le Fuen1 de Canton comme 
une marque de sa disposition favorable envers la nation améri­
caine. Je me trouve infiniment honoré d'être chargé de ce té­
moignage d'amitié des Chinois pour un peuple qui peut dans un 
petit nombre d'années faire avec les sujets de cet Empire un 
commerce aussi avantageux, s'il ne le devient pas même plus 
que celui que fait avec eux toute autre nation quelconque. 

l'ai l'honneur d'être, &a.... 
Signé : Samuel SHAW. 

A l'Honorable Ministre des Etats-Unis pour les Affaires 
Étrangères. 

Thomas JEFFERSON, alors chargé des intérêts des États-

Unis à Par is , s 'empressa d 'adresser la le t t re suivante de 

remerciements à notre ministre des Affaires é t rangères , le 

comte de Vergennes : 

Lettre de M. Thomas JEFFERSON à Monseigneur, dattée de 
Paris le 21 8bre 17852 

M. 
J'ai l'honneur d'envoyer ci-joint à Votre Excellence la relation 

1. Fou-youen ou Fou-t'aï, gouverneur. 
2. Archives des Affaires étrangères : Indes orientales, Chine, Cochinchine, 

vol. IV, 98. 
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du voyage d'un vaisseau américain, le premier qui ait été en 
Chine. La conduite amicale du Consul de Sa Majesté à Macao et 
des commandans et autres officiers de vaisseaux françois qui se 
trouvent dans ces mers envers ce vaisseau américain est le 
motif qui a porté le Congrès à vous communiquer cette relation. 
Le Congrès a vu avec le plus grand plaisir cette nouvelle 
preuve de l'amitié des françois pour nos concitoyens, jointe à 
toutes celles qu'ils leur ont déjà données. Ces marques d'amitié 
sont encore plus flatteuses lorsqu elles sont manifestées par les 
officiers du gouvernement, parce qu'elles font connoitre l'esprit 
qui anime le gouvernement lui-même. Le Congrès verroit avec 
plaisir se présenter dans cette circonstance particulière une 
occasion de faire connoitre à ces officiers que les États-Unis ont 
rendu compte à V E r e de leur conduite et quelle a mérité 
votre approbation. Nous ne négligerons de notre côté aucun des 
moyens propres à maintenir nos concitoyens dans les disposi­
tions où ils se trouvent, et nous nous flattons qu'ils ont donné 
aux françois des preuves de la réciprocité de leurs sentiments 
dans toutes les occasions qui se sont présentées et qu'ils en don­
neront de nouvelles dans toutes celles qui pourront se présenter 
à l'avenir. Un attachement sincère entre les deux nations est la 
base la plus solide sur laquelle leur union puisse être établie. 

Une des fondions les plus agréables de ma place sera toujours 
d'être à portée de communiquer de part et d'autre les sentimens 
d'amitié qui unissent les deux gouvernements, et cette fonction 
m'est d'autant plus précieuse qu'elle me procure l'avantage 
d'assurer Votre Excellence de l'estime & du respect, &a... 

La réponse de M. de VERGENNES sert de prétexte à nos 

réclamations contre les procédés arbi t raires de plusieurs 

États américains dans les règlements de navigation et de 

commerce . 

Copie de la lettre de. M. le Cte de VERGENNES à M. JEFFER­

SON' 

A Fontainebleau, le 3o 8 b r e 1785. 

Je me suis fait un devoir, M., de rendre compte au Roi des 

1. Archives des Affaires étrangères : Indes orientales, Chine, Cochinchine, 

vol. IV, 99. 
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prévenances que ses officiers ont faites à ceux qui commandoient 
le navire américain qui a été à la Chine; S. M. a apris avec une 
véritable satisfaction que les premiers ayent conformé leur con­
duite aux instructions qu'EUe leur avoit fait adresser, et Elle 
vous charge d'assurer le Congrès que dans toutes les occasions 
qui se présenteront, Elle s'empressera de manifester son affec­
tion et son amitié pour les Etats-Unis, et l'intérêt bien sincère 
qu'elle prend à leur prospérité. 

Mais le Roi m'a ordonné en même tems, M., de vous observer 
combien peu on a égard en Amérique à la règle de réciprocité, 
et combien on y est disposé à s'écarter des principes qui ont 
servi de baze aux liens qui subsistent entre Elle et les Etats-
Unis. Nous sommes informés en effet, M., que dans plusieurs 
Etats, on a fait des règlements de navigation et de commerce 
nuisibles au commerce françois et contraires à l'essence même 
du traité du 6 février 1776. Le Congrès est trop éclairé pour ne 
pas sentir combien ces procédés doivent nous affecter, et il est 
trop sage et trop prévoyant pour n'être pas pénétré de la néces­
sité de maintenir les choses dans l'état de réciprocité où elles 
ont été depuis que la France est l'alliée des Etats-Unis ; sans 
cette précaution il est impossible que le commerce mutuel des 
deux nations puisse prospérer et même subsister, et le Roi se 
trouvera forcé, malgré lui, de chercher des expédients propres 
à mettre les choses dans une parfaite égalité. 

A Fonteau, le 8 9bre 1785 * 
M. le Mal de CASTRIES. 

J'ai l'honneur, Monsieur, de vous envoyer la traduction d'une 
lettre que m a addressée Mr Jefferson, ainsi que de celle qui y 
y étoit jointe. Elles sont relatives au bon accueil que nos officiers 
ont fait à ceux qui commandoient le navire américain qui a été 
dernièrem' à la Chine. J'ai profité de cette occasion pour 
faire connoître à Mr Jefferson les procédés arbitraires que 
se permettent quelques états américains à 1 égard de notre 
navigation et de notre commerce. Je crois bien faire, Monsieur, 
en vous envoyant copie de la lettre que j 'ai écrite à ce sujet à ce 
Ministre Plénip re ; Je conformerai à son contenu les ins-

1. Archives des Affaires étrangères : Indes orientales, Chine, Cochinchine, 
vol. IV, 100. 

4 
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tructions que j 'adresserai sur le même objet au chargé des 
affaires du Roi près le Congrès. 

J'ai l'honneur d'être, &a... 
D E VERGENNES. 

Shaw, nommé consul des États-Unis à Canton par le 
Congrès , fut main tenu à son pos te par le général Washing­
ton en 1790 et mourut vers le 12 avril i 8 i 4 . 



ABEL REMUSAT AMÉKICANISTE 

On sait que nombre de sinologues ont eu un goût très vif 
pour les études américaines, tel le chevalier de Paravey, 
pour ne pas parler des vivants. Je croyais qu'Abel RÉMUSAT 

avait échappé à ce sort, car je ne trouve guère dans le cata­
logue de sa bibliothèque publié à Paris, en i833, chez Mer­
lin, que deux ouvrages sur les langues d'Amérique : un Dic­
tionnaire caraïbe-français... par le R. P. Raymond Breton 
(Auxerre, Bouquet, i665, pet. in-8), et une Grammar of 
the Language of the Lenni lenape or Delaware Indians, by 
Dav. Zeisberger (Philadelphia, Kay, 1827, in-[\). Or je vois 
annoncé dans le Catalogue de lettres autographes (Janv.-
Février 1898) de Noël Charavay, sous le n° t\ 1693, une let­
tre autographe, in-4, signée du savant sinologue avec cette 
note : « Il exprime le regret de ne pouvoir acheter, faute de 
fonds, un ancien manuscrit mexicain. » Le prix de la lettre 
était modique, 3 francs, je cherchai à m'en rendre acqué­
reur; elle était déjà partie, et l'on m'assure qu'elle était 
relative à un des plus beaux manuscrits publiés ou en cours 
de publication. 

1. Extrait du Journal des Américanistes de Paris, No. 8, i8g9, pp. 296-
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J'attirais l'attention des savants il y a quelques années sur 
la renaissance des études américaines en France2 et en par­
ticulier sur le Codex Vaticanus, publié grâce à la générosité 
du duc de LOUBAT et sur le grand Recueil de Pièces Archéolo­
giques et Ethnographiques conservées dans la galerie améri­
caine du Musée du Trocadéro, décrites par le Dr

 HAMT et dont 
la seconde partie a paru depuis mon article précédent. J'an­
nonçais en même temps la prochaine publication du manus­
crit mexicain dit du Corps Législatif, entreprise par le Dr 

E.-T. Hamy. — Je n'hésite pas à dire tout d'abord que 
le Commentaire de ce savant est certainement le travail le 
plus original qui ait été fait depuis bien longtemps sur les 
anciens manuscrits mexicains. 

Le manuscrit qui nous occupe est entré en 1826, dans la 
bibliothèque du Palais Bourbon et il a été par suite désigné 
sous le nom de Borbonicus suivant une tradition générale­
ment adoptée dans l'américanisme : Vaticanus, etc. M. AU­
BIN, le collectionneur bien connu, dont les trésors, grâce à 
Mme GOUPIL qui les avait acquis, viennent d'entrer à la Bi­
bliothèque nationale, n'en avait donné qu'une courte notice 
dans la Revue orientale et américaine de novembre 1859. 
Ce manuscrit se compose de plusieurs parties; la première 

1. Ext . de la Revue critique d'Histoire et de Littérature, 26 mars 1900, 
pp . 248-25o. — Codex Borbonicus. — Manuscrit mexicain de la Bibliothèque 
du Palais Bourbon (Livre divinatoire et Rituel figuré) publié en fac-similé avec 
un commentaire explicatif par M. E . -T . HAMY, membre de l 'Institut. — Paris 
Ernest Leioux, 1899, gr. in-5 carré, a i p . Jl 2 col. + 36 ff. coloriés. 

2. Revue critique, n° 49, 6 décembre, 1897. 
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de dix-huit feuillets d'un livre divinatoire, où se lisait le 
sort des nouveau-nés, c'est-à-dire, en nahuatl, ce que l'on 
appelait un tonalamatl, devrait, en réalité, avoir vingt feuil­
lets, mais les deux premiers manquent. Chacun de ces dix-
huit feuillets renferme vingt-six petites figures rangées par 
treizaines, placées dans l'ordre horizontal de gauche à 
droite au bas de chaque feuillet et remontant de bas en 
haut; la première treizaine renferme des oiseaux qui sur­
montent des personnages divins en pied ; l'angle supérieur 
droit des dix-huit feuillets du tonalamatl représente d'im­
portantes scènes dont treize sur dix-huil sont renversées, 
c'est-à-dire mettent à gauche ce qui était à droite. Chacune 
de ces grandes figures offre un intérêt particulier, la pre­
mière (celle du feuillet 3 du manuscrit actuel), par exem­
ple, représente Tepeyolollic, l'homme-tigre dont la voix 
roule en bruyants échos et Quetzalcoatl correspondant à la 
planète Vénus qui serait dans cette planche, à son déclin, 
le dieu tenant de sa main droite un enfant par les cheveux, 
image de sa disparition de la terre. Les feuillets 21 et 22, 
qui se trouvent à la suite de ce Tonalamatl, inventé par le 
dieu Cipactonal et sa femme la déesse Oxomoco, représen­
tent la création et la réforme de ce calendrier. Ces deux 
tableaux sont encadrés de cinquante-deux petites figures, 
représentant les quatre treizaines d'années ou tlapilli d'un 
cycle mexicain. La première de ces treizaines commence 
par l'année ce tochtli, un lapin, et continue avec orne acall, 
deux roseau, yei calli, trois maison, maui tecpatl, e t c . . 
Mais la découverte que je considère capitale, du Dr Hamy, 
est l'explication qu'il donne par l'étude des treizaines de ces 
tableaux, de la formation de l'année solaire de trois cent 
soixante-cinq jours : « on constate promptement que les 
numéros de treizaines appelés successivement en face des 
signes de jour, se succèdent dans un ordre régulier, sépa­
rés par le chiffre 8, excepté toutefois à la fin de chacune 
des treizaines, où en raison de la place extrême occupée 
par le groupe, l'intervalle apparent est non plus 8, mais 9. 
Huit treizaines plus un jour qu'il faut ajouter pour le coef-
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ficient, c'est exactement io5 jours. Ainsi qu'on peut le vé­
rifier, par un petit compte très facile, les groupes figurés 
autour des feuillets 21 et 22 du Codex Borbonicus sont, en 
effet, séparés dans le tonalamatl par des intervalles régu­
liers de IO5 jours. Or, c'est exactement le chiffre qu'il faut 
ajouter aux 260 des vingt treizaines astrologiques pour 
former le total des 365 jours de l'année solaire. Le double 
tableau que nous avons sous les yeux est donc un tableau, 
calculé d'avance, pour trouver immédiatement dans le tona­
lamatl le premier jour de l'année solaire de 365 jours. L'au­
teur de ce comput ne connaissait pas ou du moins n'appli­
quait pas le système des jours intercalaires. Les intervalles 
se suivent régulièrement égaux les uns aux autres et cette 
constatation donne raison aux historiens, comme Motolinia, 
etc., qui professent que les Mexicains n'ont pas connu, 
avant leurs rapports avec les Espagnols, l'année bissextile 
proprement dite. En quelque point des treizaines que l'on 
fasse le compte dont les figures fournissent les éléments, on 
trouve toujours un intervalle égal de io5 jours, et entre la 
cinquante-deuxième année du cycle finissant et la première 
du nouveau cycle qui va recommencer, c'est io5 jours en­
core que donne le calcul. L'intercalation ne se pratiquait 
donc pas non plus à la fin du cycle de 52 ans, comme l'ad­
mettait Clavigero, par exemple; et l'on n'a plus d'autre res­
source, pour expliquer la chronologie régulière des Mexi­
cains, que d'adopter une des hypothèses de Gama, celle du 
mois complémentaire de vingt-cinq jours, ajouté à la fin de 
la double période cyclique (siècle de io4 ans) nommée 
Cehuehueliliztli. » 

Les feuillets 23 à 38 du Codex Borbonicus donnent avec 
les costumes, les ornements, les accessoires du culte, un 
rituel en images. On voit donc combien ce manuscrit qui se 
compose de 36 feuillets numérotés de 3 à 38, puisque les 
deux premiers manquent, est particulièrement intéressant; 
ces feuillets qui n'ont pas moins de 39 c. carrés sont plies 
en paravent; les couleurs en sont fort belles. Le Dr Hamy 
a mis en tète un commentaire de ik pages qu'il sera impos-
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sible de ne pas consulter quand on voudra étudier le calen­
drier mexicain ou le rituel. Il faut savoir gré à notre Minis­
tère de l'Instruction publique, au gouvernement mexicain, 
à l'habileté de M. Monrocq, à l'esprit d'entreprise de 
M. Ernest Leroux, au patronage de M. le duc de Loubat, 
d'avoir permis à un savant et ingénieux commentateur de 
nous faire connaître ce Codex Borbonicus, qui paraît être 
du commencement du xvie siècle, peut-être peint en i5o7, à 
l'époque de Montezuma IL 



LE SACRIFICE D'ISAAC 

Cette plaquette élégante2 , présentée au Congrès des 
Orientalistes de Rome par Don Francisco del Paso y Tron-
coso, est une œuvre anonyme écrite en 1678 en langue 
mexicaine dont le manuscrit appartient au licencié 
D. Alfredo Chavero. Le manuscrit se compose de trois piè­
ces, dont celle publiée aujourd'hui. Don Francisco n'a pas 
vu l'original, et la copie dont il s'est servi pour la traduc­
tion en espagnol est celle qui a été terminée par un certain 
Bernabé Vasquez le Ier février 1760. Les personnages de 
cette petite pièce dramatique sont Dieu le Père, un Ange, 
Abraham, Sara, Isaac, deux cavaliers, Agar l'esclave, 
Ismael, deux domestiques, un démon. Il était intéressant de 
rapprocher la légende mexicaine de la tradition biblique. 
L'épisode le plus curieux, assurément, est celui qui traite 
d'Agar et de son fils Ismael. Cet incident, dit Don Francisco 
dans son avertissement, est écrit en langue mexicaine de 
manière que l'on ne découvre ni qu'Agar ait été la concu­
bine du Patriarche, ni que son fils était le frère d'Isaac par 
le père. Une seule fois, Ismael appelle-t-il Isaac no'Kniuht-
cinén, mot dérivé de Ikniuhtli, qui s'emploie beaucoup plus 

1. Extrait du Journal de la Société des Américanistes de Paris, I I I , No. 2, 

1901, p . 2o5. 
2. Sacrificio de Isaac — Auto en Lengua Mexicana (anonimo) escrito en 

el ano 1678. — Traducido del Espanol por Francisco del Paso y Troncoso, 
director del Museo Nacional de Mexico en Hommaje al XI I Congreso Inter-
nacional de Orientalislas que se reunira en Roma del 3 al i 5 de octubre de 
l 8gg . Florencia, Tip. de Salvador Landi, i8gg , pet . in-4, pp. 2g. 
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dans le sens d'ami que dans celui de frère, par lequel il est 
traduit d'une manière ambiguë ; à plus forte raison, parce 
qu'il est usité par Ismael lui-même à la fin de la phrase 
pour désigner d'autres enfants qui ne sont que des amis. 



SUR LE PÈRE MARQUETTE1 

Le P Marquette est trop connu, surtout dans un milieu 
d'Américanistes, pour que je désire une fois de plus faire 
le récit de sa grande découverte, et retracer sa courte 
carrière. 

Son Cursus Vitae est simple et court : 
Jacques MARQUETTE est né à Laon, le ier juin 1637 ; il entra 

au noviciat de la Compagnie de Jésus, le 7 octobre i654 et 
partit pour le Canada en 1666 ; compagnon de Jolliet2 dans 
la mémorable reconnaissance du Mississipi, dont celui-ci 
était le chef, il s'embarqua le i3 mai 1673, descendit jus­
qu'au pays des Arkansas, le grand fleuve, qu'il remonta jus­
qu'à la rivière des Illinois, alla ensuite chez les Miamis sur 
le lac Michigan, et resta dans cette peuplade. Il mourut 
en voyage sur les bords du lac Michigan, le 18 mai 1675. 

Il y a quelques semaines, mon ami, le R. P Alfred HAMY, 

S. J., bien connu par ses travauxiconographiquessur la Com­
pagnie de Jésus, m'écrivait pour attirer mon attention et celle 
des Sociétés savantes, sur les honneurs rendus à la mémoire 
de Marquette par les Américains : « Non contents, dit-il, 
d'avoir érigé à Washington, dans le Statuary Hall du Capi­
tule, une statue, en marbre blanc de 5oooo francs, due au 
ciseau de Trentavone, puis une en bronze, copie de la pre­
mière, voilà qu'ils ont célébré un Marquette day, un Mar-

1. Extrait du Compte rendu du Congrès international des Américanistes, 
tenu à Paris, en septembre 1900. 

2. Louis JoLLiiiT, fils d'un charron originaire de Sézanne-en-Rrie, baptisé 
à Québec, en iC45. 
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quette fair, fait un timbre Marquette et ils sont sur le point 
d'ériger un monument gigantesque à Mackinaw où les osse­
ments de Marquette ont été retrouvés par le R. Edouard 
Jacker en 1877. " 

Mackinaw, ai-je besoin de le dire, est une petite ville de 
l'État de Michigan, à l'endroit où les eaux du lac du même 
nom se réunissent à celles du lac Huron. 

Je n'ai nullement l'intention, ce n est pas d'ailleurs le lieu 
de le faire, d'instruire le procès de béatification du P. Mar­
quette, ni celui de l'édification de sa statue. La priorité de» 
la découverte du Mississipi, qui appartient à l'Espagnol Soto, 
a été attribuée tantôt à Jolliet et Marquette, tantôt à Robert 
Cavelier de la Salle ; je me contente de produire les résul­
tats des dernières enquêtes : 

Un bibliographe américain bien connu, après avoir exa­
miné avec soin les pièces du débat, conclut ainsi : 

« Non, il n'est pas prouvé que Cavelier de la Salle soit 
allé jusqu au Mississipi entre les années 1669 et 1672, ni 
même avant le retour de Jolliet à Québec en 167^- Dans 
l'état actuel de la question, la priorité — non de la décou­
verte du grand fleuve, laquelle appartient à Hernando de 
Soto1. — mais de la première vue, description et explora­
tion de ses rives par des Français, revient à Louis Jolliet et 
au Père Marquette2 » 

« La Salle est-il arrivé au Mississipi avant Jolliet et Mar­
quette, c'est-à-dire antérieurement au mois de juin 1673?» 
demande le P Brucker. « Nous devons dire que l'affirma­
tive a été soutenue bien avant M. Gravier par M. Pierre 
Margry, dans le Journal général de l'Instruction publique 
(août 1862). Une polémique courtoise s'engagea sur ce 
sujet, il y a une quinzaine d'années, entre ce savant et le 
P Tailhan, éditeur des curieux Mémoires de Nicolas Perrot 
sur les moeurs, coustumes et relligion des sauvages de l'Amé-

1 f i54a. 
2. Notes pour servir à l 'histoire, à la bibliographie et à la cartographie de 

la Nouvelle-France et des pays adjacents 1545-1700, par l 'auteur de la Biblio­
theca Americana Velustissima. Paris , Tross, 1872, in-8 (Henry H A R R I S S E ) . 
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rique septentrionale. Cette controverse a ensuite occupé 
aussi M. Francis Parkman, dans son brillant ouvrage La 
découverte du grand Ouest, consacré presque tout entier à 
La Salle, et M. Harrisse, dans ses savantes Notes pour servir 
à l'histoire, à la bibliographie et à la cartographie de la 
Nouvelle France. L'un et l'autre ont conclu en faveur de 
Marquette. De nouvelles études sur les pièces du procès 
paraissent avoir amené M. Margry au même sentiment. Dans 
le premier volume des Mémoires et documents sur les décou­
vertes et établissements des Français dans l'Ouest et dans le 
Sud de l'Amérique septentrionale, le chapitre xi, renfermant 
les documents sur le voyage de Jolliet et de Marquette, en 
1673, a pour titre : Découverte du Mississipi par Louis Jol­
liet, accompagné du Père Marquette. 

« M. Gravier qui reste le seul patron de la priorité de 
La Salle, n'a pas donné d'autres preuves que celles qu'il a 
trouvées dans MM. Margry et Parkman » ' 

Notre savant confrère, M. Gabriel Marcel, rappelle que: 
« dans un mémoire qu'il adresse, en 1677, à Frontenac, 
Cavelier parlant de ses découvertes, les résume ainsi:... 
Il la suivit (l'Ohio) jusqu'à un endroit où elle tombe de 
fort haut dans de vastes marais, à la hauteur de 37°, après 
avoir été grossie par une autre rivière fort large qui vient 
du nord ; et toutes ces eaux se déchargent, selon toutes les 
apparences, dans le golfe du Mexique et lui font espérer de 
trouver une nouvelle communication avec la mer. » 

Ainsi donc, non seulement La Salle n'est pas allé jusqu'au 
Mississipi, il l'avoue formellement, mais encore il ne fait 
qu espérer, en 1677, de trouver une nouvelle communication 
avec la mer. Il semble qu'après ce passage vraiment topique, 
la cause soit entendue et que, sur ses propres déclarations, 
La Salle doive être condamné 2. 

. . Jacques Marquette et la découverte de la Vallée du Mississipi par le 
P . J . Brucker de la Compagnie de Jésus. — Extrai t des Etudes religieuses. 
Lyon, Pitrat aîné, 1880, br. in-8, pp. 3 l . 

Voir pp. i 3 - l 4 -
2. Voir pp. 32-33 : 
— Recueil de voyages et de documents pour servir à l'histoire de la Géo-
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Cavelier de La Salle demeure un grand voyageur, mais je 
trouve que justice devrait être également rendue à Marquette 
et que Laon, lieu de sa naissance, doit faire quelque chose 
pour la mémoire de son illustre enfant. 

En conséquence, je propose : 
« Que le Congrès des Américanistes émette le vœu qu'une 

statue soit élevée à Jacques Marquette dans sa ville natale, 
Laon, et que ce vœu soit transmis à M. le Maire de Laon, 
M. Ermant, député, et au Président de la Société histo­
rique de cette ville », qui est M. Charles Glinel, un lettré 
bien connu par ses travaux sur Alexandre Dumas père et 
sur le poète Félix Arvers. 

Deux mots encore. Une grande partie des manuscrits rela­
tifs à l'ancienne mission des Jésuites au Canada était conser­
vée dans la bibliothèque de l'École Sainte-Geneviève, rue 
Lhomond. Ces manuscrits forment 22 volumes de différents 
formats et voici la description de ceux qui renferment des 
documents concernant Marquette : 

Dans la série des manuscrits relatifs au Canada conservés, 
rue Lhomond, à l'École Sainte-Geneviève, trois volumes 
renferment les pièces relatives au P Marquette. Ils sont 
reliés en demi-percaline rouge, comme presque tous les, 
manuscrits provenant du P Brotier et vendus par Merlin 
en 1825 après la mort de Langlès ' La description qui en 
est donnée dans le catalogue des livres de ce savant est plus 
que sommaire : 

4356. 3° AMÉRIQUE. 

Voyages. — 5g. Récit des voyages et des découvertes du 
P Jacq. Marquette, Jés., en 1673 et années suiv. In-4 de 
101 pages. 

graphie, Section cartographique, Reproductions de caries et de globes rela­
tifs à la découverte de l 'Amérique du xvi c au xvn i e siècle avec texte expli­
catif par M. Gabriel Marcel. Paris , Ernest Leroux M.D.CCC.LXXXXl l l 

I . Catalogue des livres imprimés et manuscrits composant la Bibliothèque 
de Feu M. Louis-Mathieu Langlès . . . A Paris, chez J . S. Merlin, libraire. 
1825, pet. in-8. 
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Je crois utile de décrire à nouveau ces manuscrits qui 
renferment des notes non signées, mais qui sont évidem­
ment de la main du P Jules Tailhan1.. Ce père, auteur de 
travaux remarquables 2, avait pendant deux ans professé la 
philosophie à l'Université de Québec : rentré en France, il 
fut pendant longtemps bibliothécaire de l'École Sainte-
Geneviève et mourut, remplissant les fonctions de procureur 
des missions à Paris, le 26 juin 1891. C'était un homme 
fort instruit et d'un caractère indépendant; il s'était fort 
distingué comme aumônier pendant la guerre de 1870. Je 
m'honore grandement d'avoir été compté parmi ses amis. 

I 

CANADA I 6 4 8 , 4g-

Pet. in-4 ; rel. d. perc. rouge ; titre ut supra sur le dos ; 
renferme les six pièces suivantes : 

i° Relatio Missionis HuronicaeinNouaFrancia seu Canada 
Anno i648 et i64g Missa ad R. P. Claud. Delingendes Pro-
vincialem Franciae3. 

« Nota. Cette relation latine a pour auteur le P Rague-
neau * ; elle correspond aux lettres préliminaires et au cha­
pitre i , r de la relation des Hurons de i648, i64g (p. i-5, 
édition de Québec), mais elle renferme plus de détails sur 
la vie et les vertus du P. Daniel6. Il n'y a qu'une lettre du 
P Ragueneau au P De Lingendes, qui n'a que très peu de 

1. Né à Limoux (Aude) , le 16 janvier 1816. 
2. Citons entre autres, son édition de la Chronique rimée des derniers rois 

de Tolède et de la conquête de l'Espagne par les Arabes, par l 'Anonyme de 
Cordoue. Paris, Leroux, i 8 8 5 , in-fol., et sa publication de l'ouvrage inédi t : 
Mémoires sur les mœurs, coutumes et religion des sauvages de l'Amérique septen­
trionale, par Nicolas Perrot . Paris, Franck, 1864, in-12. 

3 . Claude de Lingendes, né à Moulins, le 2 sept. i 5 g i ; -j- à Paris, 12 avril 
1660. 

4- Paul Ragueneau, né à Paris, 18 mars 1608 ; f dans cette ville, 3 sept. 
1680 : parti t pour le Canada en i 6 4 8 , fut supérieur général de la Mission. 

5. Jean Daniel. 
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chose de commun avec les deux lettres qu'on lit en tète de 
la Relation Française imprimée1 ». 

2° Relation de ce qui s'est passé dans les Missions des Pères 
de la Compagnie de Jésus En la Nouuelle France l'année 167 3. 
Enuoyée par le R. P. Claude d'Ablon2 Supérieur des dites 
Missions. Au R. P Jean Pinette 3 Prouincial de la mesme 
Compe En la Prouince de France. 

En tète du 2e feuillet, on lit : 
Relation de la découverte de la Mer du Sud faite par les 

Riuieres delà nouuelle France. Envoyée de Québec par le Père 
Dablon, Supérieur général des Missions de la Compagnie de 
Jésus, le iev Jour d'Aoust i6y4-

« Nota. — Cette relation a été insérée dans le tome pre­
mier des relations inédites 4 du feu P. de Montézon ; mais il 
est à regretter que le susdit Père se soit, sans aucune néces­
sité, permis d'en retoucher le style à sa guise. J'ai sur 
l'exemplaire de la grande Bibliothèque, relevé les correc­
tions introduites dans les deux ou trois premières pages. 
On verra si rien peut les justifier. J'ajoute qu'il a même 
corrigé le manuscrit original, ce qui est vraiment trop fort 
[p. i , Nageant changé en voguant]. 

« En outre, l'Introduction où sont renfermées les pre­
mières nouvelles de la découverte du Mississipi qui dans 
notre manuscrit est placée en tête de la relation des années 
1672, 1673 a été placée dans les Relations inédites, entête 
de la relation suivante 1673, 1674. Je ne puis enfin m expli­
quer pourquoi dans cette édition on a préféré imprimer ces 
Relations d'après les brouillons ou copies non approuvées 

1. Note du P . Tailhan. 
2. Claude Dablon, né à Dieppe en 1618 ; y à Québec, le 20 sept. 1697 ; 

partit pour le Canada en i655 . 
3 . Jean Pinet te , né à Bourges, le 3o janvier 1609; j à Paris, 21 nov. 

i6go . 
4. Mission du Canada. — Relations inédites de la Nouvelle-France (1672-

167g) pour faire suite aux anciennes Relations (1615-1672) avec deux cartes 
géographiques. Paris , Charles Douniol, 1861, 2 vol. in-12. 

Fortuné Demontézon, né à Paris, le 2 février 1800 ; f dans cette ville le 

I e r août 1862. 
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de Québec, au lieu de la copie définitive et authentique 
envoyée à Rome, c'est-à-dire le manuscrit ci-joint, qu'on 
avait cependant sous la main. A mon avis il eut mieux valu 
prendre pour texte, la relation officielle, en rejettantau bas 
des pages les morceaux qu'on a retranchés et qui se retrou­
vent dans le manuscrit de Québec * ». 

3° Lettre du P Le Jeune2 au P. Général sur le P. Jogues3. 
4° Lettre circulaire du P Jean-Bapt. Loyard par le P Du-

parc. Québec, ce ig oct. 1731, 1. a. s., 2 pages. 
5° MorsV Jacobi Marquette, manuscrit latin, de 8 ff. in-4, 

n. chif., formant i4 pages et 7 lignes d'écriture ; jolie écri­
ture ; 1675. 

Commence: Pater Jacobus Marquette Lauduni natus in 
Picardiâ, qua est prouincia in eâ parte Gallia, qua ad Bel-
gas pertinet, postquam annos aliquot exegit in societate, mis-
sus est ad Canadenses, ubi brevi Ilinensium apostoli nomen 
egregiis pro religione christianâ laboribus, et omni virtu-
tum génère, quae hanc dignitatem comitantur, consecutus 
est »... 

6° Procès-verbal de la prise de possession du pays des 
Outaouois (i4 juin 1671). 

11 

CANADA, Marquette, 4-
Relation de l'année i6j8. Récit des Voyages et des Décou­

vertes du Père Jacques Marquette de la Compagnie de Jésus 
en l'année 1673 Et aux suivantes envoyé au Rd Père Pierre 
de Verthamont4 prouincial de la Compagnie de Jésus en la 
Prouince de France. 

« De Montézon, II, ig5-3i7 ». 
Sur le feuillet de garde, à l'encre de la main du P. Tailhan: 

. . Note du P . Tailhan. 
2. Paul le Jeune , né i 5 juin l5g2 ; -J- à Paris , 7 août i664-
3. Isaac Jogues, né à Orléans le 10 janvier 1607 ; martyrisé par les 

Mohawks, le 18 octobre 1646. 
I . Pierre de Verthamon, né à Paris, le 12 mars l 6 l 4 ; f à Paris, le 26 

juillet 1686. 
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« Manuscrit du P Marquette appartient incontest. [able-
ment] à nos archives ». 

Et au crayon 
« Dans le P Demontézon on n a pas gardé le même ordre 

pour les récits de la première partie ». 

III 

CANADA, Marquette, 5. 
Ut supra, 4-

L'examen que j 'ai fait de ces papiers m'oblige à formuler 
une seconde proposition : 

« Que le Congrès des Américanistes émette le vœu qu'il 
soit fait une nouvelle et exacte publication des documents 
relatifs au P Marquette ». 



LE VHP CONGRÈS INTERNATIONAL 
DE GÉOGRAPHIE (ÉTATS-UNIS)1 

Le Congrès international de Géographie inauguré à An­
vers en 1871, après avoir tenu ses assises à Paris (1875), 
Venise (1881), Paris (1889), Berne (1891), Londres (i8g5) 
et Berlin (1899), vient de se réunir pour la première fois 
aux États-Unis. Il serait plus exact de le désigner sous le 
nom de « Congrès Américain » que sous celui de Congrès 
de Washington, car cette réunion scientifique a été essen­
tiellement ambulante : ses membres se sont promenés de 
Washington à Philadelphie, New-York, aux Chutes du Nia­
gara, à Chicago et Saint-Louis, où avait lieu la clôture offi­
cielle. Une excursion avait même été organisée dans l'Ari-
zona et à la ville de Mexico, mais nous ne l'avons pas suivie. 
Hâtons-nous de dire que l'expérience a réussi, mais nous 
croyons qu'il serait imprudent de la renouveler dans d'au­
tres pays : il est difficile de concilier un travail sérieux dans 
les séances du Congrès avec le désir de satisfaire une curio­
sité mise en éveil par la vue de choses nouvelles et les fati­
gues d'un voyage à travers une immense étendue de pays. 

Le président du Congrès était le commandant Rob. 
E. PEARY, de la marine américaine, le célèbre explorateur 
des régions arctiques, et le secrétaire, le Dr J.-H. MAC COR-
MICK, dont l'amabilité a été inlassable pendant toute la durée 
du Congrès; M. David T. DAT, du U. S. Geological Sur-
ver, a rendu les plus grands services aux membres du 

1. Extrait de La Géographie, Bulletin de la Société de Géographie, t. \ , 
i go4 , pp. 223-234-
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Congrès par l 'activité avec laquelle il avait organisé les 
voyages en chemin de fer et l 'expédition des bagages . Je 
nommerai encore les Professeurs Will iam LIBBEY, de Prin­
ceton, W -M. DAVIS, de Harvard, et le secrétaire général , 
M. Henry GANNETT, dont les efforts pour assurer le bien-être 
de leurs hôtes ont été couronnés d 'un plein succès. 

Parmi les géographes é t rangers qui assistaient à la réu­
nion, nous s ignalerons v e n u s : de Grande-Bre tagne , le 
D r Hugh Rober t MILL, Sir John MURRAY, le major GIBBON, 

qui a traversé l 'Afrique dans toute sa longueur , du Caire 
au Cap, le Prof. Henry Yule OLDHAM, de King's Collège, 
Cambridge, etc . ; beaucoup des délégués anglais avaient été 
retenus à Londres par l 'arrivée du capitaine Scott et de la 
Discovery; d 'Al lemagne, le comte von PFEIL, le Prof. Adolt 
MARCUSE, de Ber l in ; d 'Autr iche, les Prof. A. PENCK at E. 
OBERHUMMER; de Hongr ie , le D r Bêla ERODI; de Suisse, 
M. Ar thur de CLAPAKKDE, Prés iden t de la Société de Géogra­
phie de Genève ; de F rance , MM. THOULET, de Nancy, VIDAL 

de LAHLACIIE, de MARTONNE, Georges BLONDEL, de LOBEL, de 
PÉRIGNY, le capitaine d'OLLOXE, de retour d 'Ext rême-Orient , 
Guillaume GRA:VDIDIER et Henri CORDIER: ces deux derniers 
représentaient le ministère de l ' Instruct ion publique et la 
Société de Géographie . 

Le Congrès s'est tenu à Wash ing ton du mercredi 7 sep­
tembre au dimanche 11 sep tembre . Le soir du 7 sep tembre , 
une réunion pré l iminai re avait eu lieu dans la Hubbard 
Mémorial Hall, construi te récemment par Mme GARDINER-

GREENE HUBBARD, qui a reçu le Congrès dans l 'après-midi 
du 9 septembre dans sa belle propr ié té de « Twin Oaks ». 
L'ouverture officielle du Congrès eut lieu le jeudi matin 
8 sep tembre , à dix heures , dans la grande salle de l 'Uni­
versité George Wash ing ton (Columbian) . 

Des discours furent prononcés par le commandant Peary, 
le Prof. C.-D. WALCOTT, d i recteur du Geological Survey, 

M. G.-K. GILBERT, de la National Géographie Society, 

MM. Henri Cordier , Penck, Oldham et O b e r h u m m e r ; puis 
M. de Claparède et M. Erodi invi tèrent le prochain Con-
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grès de Géographie à se réunir, le premier à Genève et le 
second à Budapest. Disons qu'à la réunion des délégués qui 
a été tenue à New-York, c'est Genève qui a été choisie pour 
célébrer le cinquantième anniversaire de la fondation de 
sa société de géographie, en 1908. Le soir, le contre-amiral 
C.-M. CHESTER, surintendant de l'Observatoire naval et le 
ministre de la Marine, Mr. MORTON, reçurent le Congrès à 
l'Observatoire construit sur les hauteurs de Georgetown. Le 
vendredi soir, une réception de tout le Congrès par le com­
mandant et Mme Peary eut lieu à l'hôtel New-Willard. 

Le dimanche fut consacré à une promenade sur le Poto-
mac et une visite à la résidence de Washington, à Mount-
Vernon. Le Sylph, qui nous transporte est un yacht à vapeur 
appartenant au ministère de la Marine : au fur et à mesure 
que l'on s'éloigne de Washington, la masse énorme du 
Capitole s'estompe et s'efface, la Pyramide en l'honneur du 
premier Président disparaît, le fleuve large et majestueux 
baigne deux rives, dont la verdure encore fraîche, malgré 
la saison, repose la vue. A quinze milles environ au sud de 
Washington, sur la rive droite du Potomac, apparaît au 
milieu des arbres la demeure du grand citoyen: le premier 
dans la guerre, le premier dans la paix, le premier dans le 
cœur de ses concitoyens; les matelots se rangent en ligne, 
les têtes se découvrent, le gong chinois du bâtiment résonne 
de coups sourds; il y a quelque chose de touchant dans ce 
simple hommage rendu à la mémoire du fondateur de la 
République. 

George WASHINGTON hérita en 1752, à la mort de son 
demi-frère Lawrence de la propriété de Mount-Vernon ; 
elle avait été donnée en 1674 par Lord Culpepper à John 
Washington et à Nicholas Spencer, des mains desquels la 
moitié (2 5oo acres) du domaine passa à Lawrence Wash­
ington qui bâtit en 1743 la maison d'habitation et donna à 
la propriété le nom de l'amiral anglais sous les ordres duquel 
il avait servi. George Washington agrandit la maison et la 
propriété qui comprit bientôt une superficie de plus de 
8000 acres; quand le héros mourut, sa femme conserva 
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l'usufruit de Mount-Vernon ; malheureusement, par son tes­
tament, elle dispersa le mobilier qu'elle répartit entre ses 
quatre petits-enfants. La propriété passa alors successive­
ment entre les mains de Bushrod Washington, John-Augus-
line Washington et John-A. Washington Jr. qui offrit, sans 
succès d'ailleurs, de la vendre au gouvernement, puis à 
l'état de Virginie ; enfin, en i856, une société fut heureuse­
ment constituée par Miss Ann Pamela Cunningham, de la 
Caroline du Sud, sous le nom de Mount-Vernon Ladies 
Association qui acheta pour 200000 dollars, 200 acres de la 
propriété, le.tombeau du général, la maison d'habitation et 
ses dépendances, la jetée, etc. L'habitation est le type des 
maisons coloniales de l'ancien régime; construite en bois, 
elle a trois étages avec, au rez-de-chaussée, une spacieuse 
véranda dont les carreaux de pavage sont les mêmes qui 
ont été importés d'Angleterre et posés par Washington en 
1756, et d'où l'on contemple le Potomac et sa rive boisée; 
on voit au second étage la chambre où expira Washington 
le i4 décembre 1799, et au troisième celle où mourut sa 
femme le 22 mai 1802; dans la propriété se trouve un 
superbe jardin fleuriste ; on aperçoit en descendant vers le 
fleuve la tombe construite par Lawrence, où fut déposé 
George Washington de 1799 à i83i ; en avril i83 i , à la suite 
d'une tentative de vol dont ses restes furent l'objet, ceux-ci 
furent transférés dans un nouveau tombeau, sorte de grotte, 
dont l'emplacement avait été choisi par le général lui-même, 
au-dessus duquel on lit ces simples paroles en anglais : 
« Dans cet enclos reposent les restes du général George 
Washington. » A côté du sarcophage du premier Président 
des États-Unis est placé celui de sa fidèle compagne Martha. 

Le lundi, 12 septembre, était le jour choisi par Philadel­
phie, dont la Société de Géographie, avec son président, 
M. Henry-G. BRYANT et le Prof. Angelo HEILPRIN, nous ont 
fait les honneurs: visite du Musée commercial, luncheon 
à Houston Hall, cercle des Étudiants, visite au Musée ar­
chéologique, promenade dans le magnifique Fairmount Park, 
et enfin dîner au Philadelphia Country-House-Club. 
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Avant de visiter le Musée Commercial, on n'a pas manqué 
de nous faire voir la vénérable salle où le 4 juillet 1776, 
fut déclarée l'indépendance des États-Unis, et le local de 
Y American Philosophical Society, fondée en 1743 par Ben­
jamin FRANKLIN. Le Musée Commercial, dont la création a 
été approuvée par le maire le i5 juin i8g4, reçoit une sub­
vention annuelle de la ville de Philadelphie ; il a à sa tête 
un conseil d'administration et il est dirigé avec autant de 
zèle que de compétence par M. W -P . WILSON. Les collec­
tions sont considérables et nous y avons constaté la présence 
de beaucoup des produits de nos colonies françaises, reli­
quat d'anciennes expositions. — L'Université de Pennsyl­
vanie, qui a pour président (Provost) le Dr Charles-C. HAR-
RISON, fait remonter son origine à 1740, époque à laquelle 
une école de charité fut créée dans la ville de Philadelphie; 
elle reçut sa première charte en 1703, de Thomas et Richard 
Penn, propriétaires de la province de Pennsylvanie; de 
cette école de charité, sont sortis le Collège (1701), les 
Départements de médecine (1765), de Droit (1790-1800), 
l'Hôpital universitaire (1874), les Départements d'Art den­
taire (187S), de Philosophie (1882), de Médecine vétérinaire 
(i884), l'Hôpital vétérinaire (188Ô), le Département d'Édu­
cation physique (1880), le Musée d'Archéologie (1889), la 
Bibliothèque de l'Université (1891),leLaboratoire d'Hygiène 
(1892) et l'Institut Wistar d'Anatomie et de Biologie (1892), 
qui composent aujourd'hui l'Université de Pennsylvanie, 
avec 2692 étudiants, dont un certain nombre venant de pays 
étrangers [tels que l'Australie (23), le Canada (21), le Japon 
(5), l'Allemagne (5), la France ( n ) , l'Angleterre (4), l'Au­
triche (2), etc.]. 

Le mardi et le mercredi ont été passés à New-York ; un 
grand banquet réunit les congressistes à l'hôtel Endicott 
le soir du i4 septembre ; à la fin du banquet, M. Henri 
Cordier, Président de la Commission centrale, a remis au 
commandant Peary, au nom de la Société de Géographie, 
une médaille d'or spéciale, en témoignage des services qu'il 
a rendus aux sciences géographiques par ses explorations 
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des régions arctiques. Nous avons quelque raison de croire 
que cette manifestation de notre Société a produit le meil­
leur effet parmi les compatriotes du commandant Pea'ry et 
surtout dans la Marine de l'État américain. Le Président 
Peary a profité de la circonstance pour faire une déclara­
tion au sujet de son prochain voyage ; il a annoncé qu'il 
avait signé un traité pour son nouveau navire, dont la quille 
était en construction, et qu'il espérait partir au mois de 
juillet prochain : « Ce vaisseau, dit-il, qui sera un vapeur 
avec assez de voilure pour remplacer la machine dans le cas 
où cette dernière serait avariée, aura pour trait caractéris­
tique une proue qui lui permettra de briser la glace sur 
son chemin et une machine assez puissante pour traverser 
les masses de glace. Il sera de la dimension du vaisseau 
antarctique la Discovery, et il aura des engins capables 
d'avoir une force continue de i ooo chevaux et i 5oo che­
vaux pendant une période limitée. Mon plan est de diriger 
ce navire sur les côtes nord de la terre de Grant, prenant 
à bord à Whale Sound le dessus du panier des Esquimaux. 
J'hivernerai sur cette côte, et, avec le retour de la lumière^ 
je partirai en traîneau à travers le massif polaire central, 
utilisant entièrement les Esquimaux pour cette expédi­
tion. » 

Pendant le séjour du Congrès à New-York, son centre de 
réunion était le Musée d'Histoire Naturelle, où nous avons 
vu les belles collections d'antiquités mexicaines, don prin­
cier du duc de LOUBAT, et le nouvel hôtel de la Société 
américaine de Géographie, i 5 , 8 i c rue, ouest. 

Une communication de M. Stevenson m'amène à parler 
de l'Exposition de cartes anciennes organisée à la Lenox 
Library. 

M. Edward L. STEVENSON, professeur d'histoire à Rutgers 
Collège (Nouveau-Brunswick) s'est consacré à l'étude des 
cartes anciennes du Nouveau Monde ; il a déjà publié une 
belle série de fac-similés : Maps illuslrating the Early disco­
very and Exploration in America, New-York, igo3-4, et il 
est désireux de reproduire la célèbre carte de Canerio con-
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servée au Dépôt des Cartes et Plans de la Marine, à Paris. 
M. Stevenson remarque : « Les cartes typiques, comme 
toutes les cartes, sont dérivées, non d'originaux faits de visu 
par les pilotes, les capitaines et les dessinateurs de profes­
sion qui accompagnaient les premières expéditions au Nou­
veau Monde, et il entre dans leur composition beaucoup 
d'esquisses des côtes et de notes descriptives. Très natu­
rellement on s'attend à trouver la plus grande activité dans 
la fabrication des cartes des nouvelles côtes dans ces pays 
plus directement intéressés dans l'exploration maritime et, 
parmi ces productions, de trouver les cartes types qui ont 
été reproduites le plus fréquemment. Cependant il est digne 
de remarque que pendant les premières trente années après 
que Colomb eut ouvert la voie des nouvelles régions de 
l'ouest, il n'y avait que deux ou trois cartes espagnoles im­
portantes connues ; que l'influence portugaise est marquée 
d'une façon frappante dans les cartes existantes qui men­
tionnent les nouvelles côtes ; que des indigènes italiens se 
trouvaient parmi les explorateurs et les cartographes les 
plus marquants au service des rois d'Espagne et de Por­
tugal, mais que les cartographes italiens, dans leur pays 
même, ne montrèrent qu'un tardif intérêt en ajoutant les 
nouvelles régions dans leurs mappemondes ; que les Alle­
mands, quoique occupant une contrée intérieure, par l'in­
térêt qu'ils prenaient aux nouvelles études scientifiques, 
particulièrement la géographie et les mathématiques, exer­
cèrent une influence sur la cartographie primitive du Nou­
veau Monde pendant les premières décades du xvi' siècle, 
influence qui n'a été surpassée par aucun autre pays d'Eu­
rope ; que la cartographie française du Nouveau Monde est 
d'origine récente, dénotant l'influence première espagnole 
et portugaise ; que les documents cartographiques impor­
tants des Pays-Bas et d'Angleterre appartiennent à la fin 
du xvie siècle. Le plus ancien type représente le Nouveau 
Monde comme un groupe d'îles. Colomb a écrit dans son 
journal : « J'ai trouvé beaucoup d'îles. » Le second type, 
dont la carte de Canerio est un bon spécimen, représente 
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une aire continentale au nord-ouest de l'île de Cuba comme 
l'un de ses traits les plus importants et est d'origine portu­
gaise. Un troisième type, également d'origine portugaise, 
donne une importance spéciale aux découvertes portugaises, 
en omettant les autres. Un quatrième type, qui pourrait être 
appelé Lusitano-Germanique est spécialement digne d'être 
noté. Son origine semble dater de l'arrivée au village de 
Saint-Dié des lettres de Vespuce et des cartes marines du 
Portugal quelque temps avant l'année 1507. L'exemple le 
plus saillant du type, à vrai dire l'original, est la carte de 
Waldseemùller de 1507, dont récemment le Prof. Fischer 
a fait l'heureuse découverte. Un cinquième type est celui 
d'origine espagnole et est bien représenté par les cartes 
très importantes de Weimar des années 1527 et i52g. 
Un sixième type apparaissant pour la première fois en i52Ô 
environ, représente une jonction asiatique avec le Nouveau 
Monde. Ce type est un de ceux reproduits souvent pendant 
le siècle, el qui ne disparaît en réalité qu'à la découverte 
de Bering. Un septième type représente la côte ouest de 
l'Amérique, avec un grand développement à l'ouest et au 
nord s'approchant de la ligne de la côte de l'Atlantique à 
environ 35° de Lat. N. — Son plus ancien exemple est la 
carte de Maggiolo de 1527. Un huitième type, d'origine 
française, est bien représenté par le travail de Desliens et 
Descelliers. La grande carte de Mercator de i56g est un bel 
exemple du neuvième type. Dans chacun des types ci-des­
sus nommés se trouvent des éléments très prononcés. » 

M. Stevenson a pris part à l'arrangement de l'exposition 
de cartes, organisée en vue du Congrès de Géographie par 
le savant conservateur de la riche bibliothèque Lenox, 
M. Wilberforce Eames. Le catalogue rédigé pour cette ex­
position comprend 233 numéros ; les cartes sont rangées 
par ordre chronologique depuis Homère (900 av. J . - C ) , 
dont la géographie est représentée dans l'ouvrage de Glad­
stone, Juvenlus Mundi, Lond., 1869, —jusqu'aux xvie et 
XVIIC siècles avec les cartes de Pigafetta (1097), Lodewijcksz 
(i5g8), Léon l'Africain et enfin Nicolas Visscher (1660). 
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La Lenox Library qui, avec la grande bibliothèque fondée 
par John Jacob Astor (y i848) et la fondation faite par Sa­
muel J. Tilden (-J-1886), forme, depuis i8g5, la New-York 
Public Library dont on élève en ce moment le nouveau bâ­
timent — le palais serait mieux dire — dans l'élégante 
Cinquième Avenue, se trouve également dans cette grande 
voie entre la 70e et la 71e rue. James Lenox, le généreux 
fondateur de cette bibliothèque ouverte au public en 1877, 
est né à New-York en 1800 et il est mort en 1880. Sa col­
lection, outre les livres rarissimes, bien connus de ceux qui 
ont consulté la Bibliotheca Americana vetustissima de 
M. Henry Harrisse, renferme une série de tableaux parmi 
lesquels se trouvent une belle toile de Sir Joshua Reynolds 
peinte en 1790 et représentant Mrs. Billington en Sainte-
Cécile et le célèbre tableau de Munkàcsy : Millon, aveugle 
dictant « le Paradis Perdu » à ses filles qui, jadis, fit sen­
sation à l'Exposition universelle de Paris en 1878. Je doute 
fort que James Lenox, amateur éclairé, bibliophile pas­
sionné, eût approuvé la fusion que l'on va faire avec les 
autres collections de New-York, des richesses artistiques 
qu'il avait amassées avec amour. 

Le jeudi i5 fut réservé à une promenade sur la rivière 
Iludson, jusqu'à Fishkill et Mount Beacon, où l'on monte 
par un chemin de fer funiculaire ouvert au public depuis le 
3o mai 1902. Il aune longueur de 2200 pieds et une hau­
teur verticale de 1 200 pieds. Au sommet du Mount Beacon 
se trouve un casino ; à l'est se dresse un obélisque en sou­
venir de la Révolution. On a du haut de cette colline une 
vue superbe et l'on domine la ville de Newburgh qui s'étend 
dans la plaine de l'autre côté de la rivière et qui a joué un 
rôle important en 1782 et en 1783, pendant la guerre de 
l'Indépendance, comme étant le quartier général de Wash­
ington. En redescendant la rivière, nous sommes allés 
visiter le plateau de West-Point, où est située l'Académie 
militaire des États-Unis, et où nous avons assisté à des 
exercices des cadets revêtus de leur uniforme marron à buf-
fletteries blanches, avec des pantalons blancs et coiffés du 
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shako emprunté aux Hessois au service de l'Angleterre, 
lorsque Washington les mit en déroute à Trenton, le 26 
décembre 1776, après avoir traversé la Delaware. Rien de 
plus charmant que l'aspect de West-Point au coucher du 
soleil ; le paysage avait un caractère de grandeur et de 
calme indéfinissable ; il semblerait qu'une distance im­
mense vous sépare de New-York, la grande ville, pourtant 
si voisine, du bruit et du mouvement. 

De West-Point, le chemin de fer nous conduisit dans la, 
nuit à travers l'État de New-York, et le lendemain vendredi 
16 septembre, nous nous réveillions en face de Buffalo et 
du lac Erié; peu de temps après nous descendions aux Chu­
tes du Niagara, où nous devions passer toute la journée. Il 
ne rentre pas dans mon cadre de décrire ces chutes gran­
dioses connues du monde entier. Qu'il me suffise de dire 
qu'un temps magnifique nous a permis de visiter, grâce au 
chemin de fer spécial, la Belt-line, le Niagara jusqu'au mo­
nument élevé sur la rive canadienne, au général Brock, tué 
pendant la guerre de 1812, et sur la rive américaine jus­
qu'à Lewiston, qui est un véritable verger, où l'on s'em­
barque pour se rendre à Toronto, par le lac Ontario. 

Une autre nuit de chemin de fer nous a conduits à Chi­
cago, capitale de l'Illinois, sur le lac Michigan. Une session 
du Congrès a été tenue le matin du 17 septembre à l'Uni­
versité, où nous avons eu le plaisir d'entendre M. Guillaume 
Grandidier faire une communication sur Madagascar. 

La journée du dimanche 18 a été employée à traverser les 
plaines ennuyeuses de l'Illinois en chemin de fer, en pas­
sant par Springfield, patrie d'Abraham Lincoln. Nous arri­
vions vers cinq heures à notre dernière étape, à Saint-Louis, 
capitale du Missouri, sur la rive droite du Mississipi, que 
nous traversons sur un grand pont. La station de l'Union, 
où nous descendons, est peut-être la plus grande du monde, 
car elle né contient pas moins de trente-deux voies. 

A Saint-Louis, le Congiès de Géographie s'est trouvé 
noyé dans le Congrès des Arts et Sciences et dans la foule 
et le tohu-bohu de l'Exposition, dont le manque de place 
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nous empêche de parler. Le mardi soir, le comm. Peary re­
çut à bord du Discoverer à l'Exposition, et le jeudi 22 sep­
tembre, il faisait une conférence à la Salle des Fêtes, clô­
turant ainsi un brillant Congrès qui n'a laissé que des 
souvenirs agréables à ceux qui ont eu la bonne fortune d'y 
participer. 

Du discours de clôture du commandant Peary, j'extrais 
les paroles suivantes; après avoir parlé de .ses quatre voya­
ges polaires, le célèbre explorateur ajoutait : 

« On m a demandé souvent ce qui attirait les hommes 
dans les régions arctiques, à la recherche du Pôle Nord. 
C'est l'appel du monde primitif à l'homme primitif, secouant 
les dernières gouttes de ce sang qui coulent encore dans nos 
veines. C'est le sentiment qui était dans le cœur de Colomb, 
de Stanley, et qui sera dans les cœurs de quelques hommes 
encore jusqu'à ce que la terre ait terminé sa dernière évo­
lution. Le Pôle Nord est le dernier grand prix géographi­
que que le monde ait à offrir à l'homme ; le prix pour lequel 
les nations civilisées ont lutté sans succès pendant des siè­
cles ; le trophée que la plus grande nation sera fière de ga­
gner. Mon plan de campagne est basé sur le détroit de 
Smith Sound ou route américaine. Partant pour le nord 
vers le Ier juillet prochain, je porterai tous mes efforts pour 
conduire mon navire au rivage nord de la Terre de Grant, 
où il prendra ses quartiers d'hiver. Quatre vaisseaux ont 
déjà accompli ce voyage. Avec le premier jour renaissant 
du mois de février suivant, je me dirigerai au nord à travers 
le massif polaire avec un détachement d'environ 20 Esqui­
maux et des traîneaux. De temps en temps, je renverrai des 
hommes et des traîneaux et la dernière étape du voyage 
sera faite par trois ou quatre traîneaux seulement. En reve­
nant, je rejoindrai mon navire à temps pour le faire sortir 
en été de ses quartiers d'hiver et je partirai vers le sud. Si 
les conditions ne sont pas assez favorables la première année? 

j'essaierai de nouveau dans la seconde saison. » 

Le coût de cette expédition sera de i5o à 200000 dollars. 
Le commandant Peary espère réunir cette somme par des 
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souscriptions populaires et ses efforts ont déjà été assez cou­
ronnés de succès pour que la quille de son nouveau bateau 
soit en construct ion. Il compte sur tout sur l 'aide des fem­
mes américaines, « car , dit-i l , c'est l ' engagement des bijoux 
d'une femme qui a donné à l 'Espagne son empire sur le 
Nouveau Monde et aucun autre acte de la reine Isabelle ne 
restera aussi longtemps dans le souvenir des hommes ». 

Nous espérons que le commandant Peary , invité par nous, 
viendra faire une conférence à Paris avant son dépar t poul­
ie Pôle. 

Il me reste à par le r des communicat ions qui ont été faites 
au Congrès : 

Les mémoires remis ou promis au Congrès , le 8 août, 
s'élevaient au nombre de 267 : I. Physiographie ( i ° Physio-
graphie de la T e r r e , 17 m é m o i r e s ; 20 Météorologie, 12; 3" 
Océanographie, 2 0 ; 4° Volcans, 6; 5° Tremblements de 
Terre , 8; 6° Glaciers , 10; 70 Magnétisme te r res t re , 4 ; 8°Hy^ 
drologie, 6). — IL Géographie mathématique (Géodésie, 8) ; 

— III. Biogéographie ( i u Botanique, 5 ; 20 Zoologie, 8 ) ; — 
IV Ahthropogéographie, 9 ; — V Exploration ( i ° Afrique, 
5 ; 20 Régions polaires , 7 ; 3" Asie, 5 ; 4° Amérique, 11 ; 5° 
Australie, 1); — V I . Technique, 7; — V I I . Économique, 21 ; 

— VIII. Historique, 12; — IX. Education, 25 . 

On voit que la géographie physique a tenu la principale 
place dans les séances du Congrès ; on comprendra aisément 
qu'il m'est impossible de donner un aperçu même sommaire 
des mémoi res ; je me contenterai donc de choisir quelques 
communications qui me paraissent devoir in téresser plus 
par t icul ièrement nos lecteurs . 

Le mont Pelée a été l 'objet de trois communicat ions. Nous 
notons dans celle du D r L. A. BAUER relative aux troubles 
magnét iques pendan t l 'éruption du volcan de la Martinique : 
le 8 mai 1902, à 11 h. 5g m. du matin, temps moyen de 
Greenwich , un t rouble magnét ique survint s imultanément 
aux quatre observatoires magnét iques du « Coast and Geo-
detic Survey » situés à Chel tenham (Maryland), Baldwin 
(Kansas), Sitka (Alaska) , et aux îles Hawaï. Prenant la Ion-
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gitude du mont Pelée comme 4 h. o4 m. 6 ouest de Green-
wich, ou de Saint-Pierre 4 h. o4 m. 7, ce trouble magnéti­
que commença à 7 h. 54 m. du matin, temps moyen local 
de Saint-Pierre (ou du mont Pelée). En général, les rapports 
s'accordent à dire que la grande catastrophe à Saint-Pierre, 
accompagnant la première éruption du mont Pelée, a eu 
lieu le 8 mai vers 8 heures du matin et on a trouvé que 
l'horloge de la ville de Saint-Pierre s'est arrêtée à 7 h. 52 m. 
Le 20 mai, de 9 h. 07 à 9 h. 16 du matin, temps moyen de 
Greemvich, ou de 5 h. 02 à 5 h. 11, il survint de nouveau 
un léger trouble magnétique de l'observatoire de Chelten-
ham, commençant d'une manière soudaine et atteignant son 
effet maximum à 5 h. 07 m. De 11 h. 57 m. du soir, 20 mai 
à oh. 09 m. du matin, 21 mai, temps oriental, ou de oh. 53 m. 
à 1 h. o5 m. du matin, 21 mai, temps local de Saint-Pierre,, 
un trouble semblable, mais un peu plus grand a eu lieu. 
Suivant un télégramme envoyé par le gouverneur de l'île,, 
en date de Fort-de-France, mardi, 20 mai, la seconde érup­
tion du mont Pelée a apparemment commencé vers 5 h. i5 m. 
du matin, coïncidant de nouveau de très près avec l'heure 
du trouble magnétique dont nous venons de parler. D'au­
tres communications ont été faites sur le volcan de la Marti­
nique par MM. Robert T. HILL et le Prof. Angelo IIEILPRIN, 

qui se trouvait dans notre colonie en même temps que M. LA­
CROIX, du Muséum. Sa conférence était accompagnée de ma­
gnifiques projections. 

M. le Dr Frederik A. GOOK a parlé du voyage de la Belgica 
et a fait un tableau comparatif des pôles arctique et antarcti­
que. L'artiste bien connu, M. F W. STOKES, à qui la Société 
de Géographie a décerné cette année le prix Alphonse de 
Montherot, a étudié les effets produits par l'atmosphère en 
particulier et en général; il a comparé les couleurs spéciales 
aux régions polaires du nord et du sud, les Couleurs des 
aurores boréales, ainsi que leurs formes au point de vue de 
l'artiste. 

M. Ilenryk ARCIOWSKI, lors de la session de New-York, a 
fait un chaleureux appel pour l'exploration scientifique com-
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mune des régions antarctiques. Sa conférence faite dans 
l'amphithéâtre du Musée d'histoire naturelle était accompa­
gnée de remarquables projections. Il est évident, dit M. Arc-
towski, qu'un plan commun d'action est nécessaire. La pos­
sibilité de mettre à exécution lé desideratum que je demande 
au Congrès de prendre en considération est donnée par 
l'existence des îles sub-antarctiques où les stations néces­
saires pourraient être établies pour faire communiquer les 
stations antarctiques proprement dites, avec celles de l'Amé­
rique du Sud et de l'Australie. La région du cap Ilorn et les 
terres situées plus au sud me semblent très favorables à 
l'établissement d'une série de stations, les endroits choisis 
étant les îles Falkland, l'île des États, l'une des îles de 
Diego Ramirez et le phare de Los Evangelistas, puis les îles 
de la Géorgie du Sud, les iles Sandwich, les Orcades et les 
Shetlands du Sud; enfin, en dernier lieu, une station sur la 
côte de la terre de Graham, une autre à la station hivernale 
de Nordenskjôld, par exemple, et deux stations flottantes, 
une dans la région du courant de la Belgica et l'autre dans 
la mer de Weddell. De la sorte nous aurions une série de 
postes d'observation suffisamment large et composés en 
même temps de points suffisamment rapprochés. Les dé­
penses d'une telle entreprise pourraient être comptées de la 
manière suivante : un navire hivernant dans les glaces dans 
la région du courant de la Belgica, 100000 dollars; un se­
cond navire dans la mer de Weddell, iooooo dollars; un 
troisième, explorant le bord du massif et étudiant les varia­
tions de la répartition de la glace et faisant des recherches 
océanographiques pendant toute l'année, iooooo dollars. 
Le premier, et le second peuvent installer chacun une sta­
tion sur les terres antarctiques et le troisième, en deux croi­
sières, les quatre stations des îles Sandwich, Géorgie, Falk­
land et Shetland; comptons six stations à 3oooo dollars 
chacune. Et, en dernier lieu, comme pour la région du cap 
Ilorn, il y a déjà une bonne station météorologique dans 
l'île de la Nouvelle-Année, près de l'île des États, tandis 
qu'un des phares de Los Evangelistas aurait probablement 
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besoin d'un personnel spécial et d'instruments, comptons 
simplement 20000 dollars pour Diego Ramirez et une sta­
tion de montagne, par exemple sur le sommet de la monta­
gne appelée Bonnet de la République, près de Llopotaia, 
dont l'installation et les frais d'entretien ne dépasseraient 
pas 3o 000 dollars. Comme vous le voyez, l'entière dépense 
d'une telle entreprise n'excéderait pas 33oooo dollars. » 

Notre savant confrère de Nancy, le Prof. J. THOULET, a 
obtenu le plus vif succès en apportant sa carte générale 
manuscrite des profondeurs océaniques; elle répond au vœu 
exprimé par le septième Congrès international "géographi­
que tenu à Berlin en 1899. Une Commission spécialement 
nommée à cet effet s'était réunie en avril 1903 à Wiesbaden 
et avait adopté, après discussion, le projet rédigé par 
M. Thoulet. S. A. S. le prince de Monaco a généreusement 
consenti à faire les frais de ce travail exécuté sous la direction 
de MM. Thoulet et Sauerwein. La carte au 1/10000000 
comprend 24 feuilles; le méridien initial est celui de Green-
wich, les isobathes sont métriques et la terminologie est celle 
qui a été fixée par le Dr Supan à la suite de la réunion de 
Wiesbaden et qui est, par conséquent, internationale. L'ou­
vrage sera très prochainement édité par les soins du Musée 
océanographique de Monaco. Sir John Murray a paru exa­
miner avec une attention toute particulière le travail de no­
tre compatriote. Dans une autre communication, M. Thou­
let a insisté sur l'absolue nécessité de représenter sous 
forme graphique, au moyen de cartes coloriées, les résultats 
de l'observation directe en océanographie ; la généralisation 
de ces résultats ainsi que leur coordination réciproque, se 
font alors par les yeux, d'une manière en quelque sorte au­
tomatique, immédiate et précise. Les cartes par plans suc­
cessifs parallèles à la surface sont particulièrement appelées 
à rendre de précieux services dans le cas de problèmes inté­
ressant la dynamique de la mer. L'orateur a appliqué les 
principes précédents aux données recueillies par S. A. S. 
le prince de Monaco autour de l'archipel des Açores et éla­
borées ensuite au laboratoire de Nancy. Il montre à l'audi-
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toire en les expliquant une série de cartes : bathymétrique 
et, thermique au contact du fond, thermique à i ooo mètres 
de profondeur, de la distribution du calcaire et enfin de 
l'ammoniaque dans le sol sous-marin. 

M. Georges BLONDEL a fait une intéressante communica­
tion sur l'Essor économique de l'Amérique jugé du Vieux 
Continent. En voici le sommaire : « L'un des faits, dit-il, qui, 
dans le dernier quart du xixe siècle a le plus vivement ému 
l'Europe, c'est le développement économique des États-
Unis. Le spectacle de l'activité et du succès de l'Amérique a 
provoqué un grand nombre de publications et des apprécia­
tions souvent contradictoires. On peut ramener à trois les 
principaux courants d'idées qui se sont manifestés: i° Un 
sentiment d'admiration, admiration pour l'énergie, la per­
sévérance, la volonté des industriels et des commerçants 
des États-Unis; admiration aussi pour la souplesse avec la­
quelle ils s'affranchissent des habitudes routinières qui em­
barrassent les Européens, pour l'intelligence avec laquelle 
ils s'adaptent — spécialement en ce qui concerne les moyens 
de transport — aux nécessités de la vie moderne. 2° Un 
sentiment de crainte en considérant les avantages que don­
nent aux États-Unis par rapport à l'Europe sa situation géo­
graphique entre les deux océans entre lesquels se partage 
de plus en plus l'activité économique de la terre; les con­
ditions favorables de son sol et de son climat ; les richesses 
prodigieuses de son sous-sol; l'effort incessant pour déve­
lopper le commerce d'exportation. 3° Un sentiment de déni­
grement et un désir de critiquer certains côtés de la civi­
lisation américaine, de blâmer l'âpreté dans la lutte et 
certaines rudesses de procédés ; la préoccupation trop accen­
tuée du progrès matériel; l'immoralité de certaines ententes 
industrielles qui ont procuré à quelques privilégiés et sur­
tout à des metteurs en œuvre, des bénéfices considérables, 
hors de proportion avec la supériorité de leur intelligence, 
de leur travail ou de leur mérite; les difficultés que le dé­
veloppement économique actuel ne peut manquer de susciter 
entre les employeurs et les employés. Mais en définitive le 

6 
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sentiment qui domine aujourd'hui dans le Vieux Continent, 
vis-à-vis des États-Unis c'est un sentiment de respect, de 
sympathie pour des hommes qui donnent de magnifiques 
exemples d'action, de résolution, d'énergie vraiment virile. 
Nous reconnaissons loyalement que nous avons tout profit à 
étudier l'organisation grâce à laquelle les Américains savent 
si bien tirer parti de leurs ressources et se montrent comme 
les prototypes d'une humanité d'un plus grand modèle, et 
d'un monde nouveau. » 

Un certain nombre de vœux ont été adoptés pendant la 
session de New-York dont l'un, de Sir John Murray, relatif 
à la continuité de l'exploration des régions polaires, offre 
un intérêt particulier. 

En envoyant un cordial souvenir à nos collègues des États-
Unis, nous leur disons au revoir en 1908, au Congrès de 
Genève. 



RAPPORT 
SUR L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 

A L'EXPOSITION DE SAINT-LOUIS. i 9 o4 

INTRODUCTION 

Invité par M. le Président du Congrès des Arts et des 
Sciences de Saint-Louis à faire une conférence sur l'Histoire 
d'Asie, je fus en même temps chargé de représenter M. le 
Ministre de l'Instruction publique au Congrès international 
de Géographie de Washington ; c'est dire que pendant le 
bref séjour que je devais faire aux États-Unis, mon temps 
était déjà fort occupé, lorsque peu de jours avant mon dé­
part pour New-York, je fus désigné comme juré de l'En­
seignement primaire, et par surcroît, en débarquant en 
Amérique, je recevais ma nomination de Rapporteur de 
PEnseignement secondaire. Cet excès d'honneur et de travail 
m'effraya etj 'essayaidem'y dérober. Comme on fit appel avec 
insistance à mon patriotisme et à ma bonne volonté, je dus 
capituler. La tâche était lourde pour moi, plus lourde que pour 
beaucoup d'autres: d'abord je n'avais que fort peu de temps 
pour examiner les titres des exposants, ensuite, appartenant 
à l'Enseignement supérieur depuis vingt-cinq ans, je suis 
resté étranger et à l'Enseignement primaire et à l'Ensei­
gnement secondaire. 

Comme le but des rapports est de faire connaître l'étran­
ger à nos compatriotes, je décidai tout d'abord de laisser 
de côté la France, dont on peut étudier les méthodes d'en­
seignement tout à loisir, soit en visitant les lycées et les 



84 MÉLANGES AMÉRICAINS 

collèges, soit en parcourant les publications du Ministère 
de l'Instruction publique à Paris. Je ne pouvais même son­
ger, étant donné les circonstances, à étudier la situation 
réservée à l'Enseignement secondaire dans tous les autres 
pays prenant part à l'Exposition de Saint-Louis ; aussi bien 
cette étude a été faite d'une façon si admirable par M. Com-
payré pour l'Exposition de Chicago que, franchement, je 
ne vois guère ce que j 'aurais pu y ajouter. 

Dans ces conditions, je me décidai de consacrer mon rap­
port à deux pays seulement : les ÉTATS-UNIS qui nous offraient 
une hospitalité grandiose et le JAPON qui, dans le domaine 
de l'Instruction publique comme dans le reste, en pleine 
évolution, en plein progrès, rattrappe à pas de géant les 
vieux pays d'Europe qu'il imite. 

En limitant même de cette manière l'étendue de mon 
rapport, il m'eût été bien difficile de le rédiger, le temps 
me manquant pour en réunir les éléments nécessaires, si 
je n'avais trouvé deux excellents guides que je ne fais que 
suivre en les traduisant: l'un est le rapport sur l'Ensei­
gnement secondaire préparé en vue de l'Exposition de Saint-
Louis par le Département de l'Éducation du Japon ; l'autre 
est le rapport pour 1903 du Commissaire de l'Éducation des 
États-Unis, M. W.-T. HARRIS, dont j 'ai extrait les parties 
relatives à l'Enseignement secondaire que j 'ai complétées 
par des notes tirées de l'excellent chapitre consacré au 
même sujet par M. le Professeur Elmer-Elsworth Brown, 
de l'Université de Chicago. 

En prenant le parti de jouer le rôle modeste de traduc­
teur et d'adaptateur, je crois avoir évité bien des erreurs que 
mon incompétence rendait inévitables et avoir contribué, 
en donnant quelques matériaux, intéressants par leur nou­
veauté, à la connaissance de l'Enseignement secondaire dans 
les deux pays les plus actifs dans le mouvement moderne. 

Henri CORDIER. 
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L— JAPON 

L'éducation secondaire ou générale supérieure est don­
née dans les écoles moyennes, dans les écoles supérieures 
de filles et autres écoles de même ordre ainsi que dans les 
écoles techniques, les écoles de commerce et d'agriculture 
de la première classe. 

SECTION I. 

Écoles moyennes. 

Les classes moyennes fournissent une éducation générale 
supérieure pour les garçons des classes moyennes et supé­
rieures et donnent l'enseignement des Arts et des Sciences 
qui leur sont nécessaires pour remplir leurs fonctions et 
les préparent en même temps pour une éducation supérieure 
et spéciale. La durée des études comprend cinq années, 
mais une année supplémentaire au maximum peut être ajou­
tée pour se perfectionner dans les matières déjà étudiées. 

Les classes moyennes étant des établissements pour l'é­
ducation générale du peuple, chaque préfecture (fou et ken) 
doit en posséder au moins une; les cantons (kiun), les villes 
et les villages ainsi que les particuliers ont la permission 
de créer de ces écoles pourvu qu'elles ne gênent pas le dé­
veloppement de l'enseignement primaire. 

Le nombre des candidats aux écoles moyennes déjà grand 
avant la guerre sino-japonaise a, depuis dix ans, augmenté 
d'une manière remarquable. Les écoles de 53 publiques, et 
i5 privées avec 5 succursales en i8g3, ont atteint à la fin 
de 1902-3 le chiffre de 207 publiques et 35 privées avec 
22 succursales, c'est-à-dire dans l'ensemble un nombre 
quatre fois plus grand. On verra, par la suite, que la di­
mension des écoles, le chiffre des dépenses, le nombre des 
élèves, ont augmenté plus rapidement encore. 
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L'ouverture et la clôture d'écoles de cette classe néces­
sitent l'approbation du Ministre d'État pour l'Éducation, 
mais les frais doivent être supportés par ceux qui les éta­
blissent ; dans le cas d'écoles publiques, des indemnités, 
des pensions, etc., etc., aux professeurs et aux fonction­
naires sont payées par le Trésor National et soumises à une 
retenue de i pour 100. Les honoraires pour l'enseignement 
variant de i à 3 yens par mois, couvrent la plus grande partie 
des frais des écoles privées où ils sont en général plus éle­
vés que dans les écoles publiques. Des droits d'entrée et 
d'examen sont également réclamés dans la plupart des écoles 
privées. 

Le nombre des élèves dans les écoles moyennes est limité 
à 4oo, excepté dans des cas spéciaux où il peut être porté 
à 600. Les professeurs ne peuvent enseigner plus d'un ou 
deux sujets par classe ; il doit y avoir au moins deux pro­
fesseurs par classe dans les écoles ayant moins de cinq 
classes. 

Une école moyenne doit avoir un dortoir et un terrain 
pour les exercices de gymnastique et quand les circonstances 
l'exigent, un logement pour le Directeur, les surveillants 
du dortoir et les professeurs. La cour des récréations doit 
avoir une étendue en rapport avec l'importance de l'école 
dont les bâtiments doivent être construits solidement, d'une 
façon simple, en rapport avec les règles de l'hygiène. 

Les matières de l'enseignement dans les écoles moyennes 
sont : la morale, le japonais, les classiques chinois, les 
langues étrangères, l'histoire, la géographie, les mathé­
matiques, l'histoire naturelle, la physique, la chimie, le 
droit et l'économie politique, le dessin, le chant et la 
gymnastique; de ces matières, t rois : le droit, l'économie 
politique et le chant peuvent être omis temporairement 
et remplacés les deux premières par les langues étran­
gères, l'histoire et la géographie, et la dernière par le 
dessin. Voici les heures d'étude par semaine et par année 
d'enseignement. 
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Matières enseignées. 

Morale.. 
Japonais et chinois. 
Langues étrangères. 
Histoire. 
Géographie. 
Mathématiques. 

Histoire naturelle. 

Physique et Chimie.. 

Droit et Économie politique. 
Dessin. . 
Chant. 
Gymnastique. . 
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Les textes sont choisis par le directeur de chaque école 
avec l'approbation des gouverneurs locaux d'après une 
liste d'ouvrages autorisés par le Ministre de l'Instruction 
publique. 

L'année scolaire commence le ier avril et finit le 3i mars 
suivant, comme dans les écoles élémentaires et normales. Elle 
est divisée en termes: le premier, du ier avril au 3i août; 
le second, du ie rseptembre au 3i décembre et le troisième, 
du ierjanvier au 3i mars. Le nombre des jours de classe est 
de plus de 200 par an. Outre les dimanches, les fêtes et les 
anniversaires nationaux sont jours fériés ; il y a en outre des 
vacances d'été et d'hiver et après chaque examen. 

Les fonctionnaires dans les écoles publiques moyennes sont 
le directeur, les professeurs, les professeurs adjoints, le su­
rintendant du dortoir et les commis. Pour laisser plus de lati­
tude dans le choix du directeur, aucun titre spécial n'est re-
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quis, toutefois ne peuvent être admises comme professeurs 
les personnes ayant subi des condamnations, les faillis, etc. 

APPOINTEMENTS DES FONCTIONNAIRES DU RANG DE SONIN 
(NOMMÉS PAR LE CONSEIL D'ÉTAT) 

2 e 

3" 
4e 
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('.<= 

7e 

• 8= 

9e 

1 0 e 
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1 2 e 

i3* 

i4 e 

grade 

DIRECTEURS 

2 ooo yens 
1 8 0 0 — 

16oo — 
i 5oo — 
14oo — 
13oo — 
1 2 0 0 

1 1 0 0 — 

I 0 0 0 

900 — 
800 — 
700 — 
600 — 
» — 

PROFESSEURS 

1 8 0 0 yens 

1 6 0 0 — 

1 5oo — 
14oo — 
1 3oo — 
1 2 0 0 — 

1 100 — 

1 0 0 0 — 

9 0 0 — 

8 0 0 — 

7 0 0 — 

6 0 0 

ÙOO — 
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APPOINTEMENTS DES FONCTIONNAIRES DU RANG DE HANNIN 
(NOMMÉS PAR LES CHEFS DES DÉPARTEMENTS PUBLICS) 
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PROFESSEURS-ADJOINTS 

SURVEILUNTS 
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COMMIS 

5o yens 
45 — 
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Les appointements ne peuvent être augmentés qu'après 
une année de service, à l'exception de ceux au-dessous de 
35 yens par mois. 

Quant aux élèves, les candidats qui désirent être admis 
au cours de première année doivent avoir plus de 12 ans et 
avoir complété le cours de seconde année dans une école 
élémentaire supérieure ou avoir reçu une instruction équi­
valente. Les demandes d'admission doivent être faites dans 
les trente jours qui suivent le commencement de l'année, 
toutefois si des vacances se produisaient, de nouveaux élè-* 
ves peuvent être admis dans les dix jours qui suivent le 
commencement du second ou du troisième terme. 

Les chiffres suivants indiquent le nombre des demandes 
et des admissions : 

•899-
1900. 
1901. 
1902. 

Il y a des examens de terme et de sortie et l'on tient 
compte pour l'avancement ou le certificat d'études aussi bien 
du travail quotidien que des examens. 

Les élèves et les diplômés des écoles moyennes ont droit 
de par la loi à certains privilèges, qui varient suivant le ca­
ractère de l'établissement et la situation présente des 
écoles. 

i" Les diplômés sont admis dans les écoles spéciales et 
techniques et dans les écoles supérieures par voie de con­
cours. Ils ont droit à un traitement spécial à l'examen de 
professeur d'école élémentaire et parfois ils peuvent obte­
nir le certificat sans examen ; 

20' Les autres avantages peuvent être classés de la ma­
nière suivante : 

a) Les élèves des écoles moyennes gouvernementales des 
préfectures obtiennent un délai pour la conscription, et les 
•diplômés de ces écoles peuvent entrer dans l'armée comme 

DOfAVDES 

4 I 4 3 I 
46895 
5o484 
53096 

ADMISSIONS 

25474 
28l53 
29596 
3i 657 
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volontaires d'un an, et sont dans les conditions voulues-
pour devenir des fonctionnaires civils ordinaires ; 

b) Les élèves et les diplômés des écoles moyennes établies 
par les kiun, les cités, les villes ou villages, reconnues 
par le Ministre de l'Instruction publique comme étant d'un 
niveau égal à celles des préfectures, peuvent jouir des 
avantages énumérés ci-dessus a ) ; 

c) Les élèves et les diplômés des écoles ci-dessus U) non 
reconnues par le Ministre de l'Instruction publique n'ont 
droit qu'au privilège d'être éligibles comme fonctionnaires-
civils ordinaires ; 

d) Les élèves des écoles moyennes privées reconnues par 
le Ministre de l'Instruction publique comme étant équiva­
lentes à celles du gouvernement, peuvent obtenir un délai 
pour le service militaire, et les diplômés faire leur volon­
tariat d'un an ; 

é) Les élèves et les diplômés des écoles privées non recon­
nues ne jouissent d'aucun privilège. 

Le nombre des élèves, qui, en i8g3, était de 19 387, était 
monté à 94696, en 1903-1903 ; les dépenses qui, en 1893, 
ne s'élevaient pas à 600000 yens, dépassaient par suite 
5000000 de yens. 

SECTION IL 

Écoles supérieures de filles. 

Le but des Écoles supérieures de filles est de fournir aux 
filles l'éducation générale supérieure qui leur est nécessaire. 
Toutefois, la moyenne de l'âge pour le mariage des filles 
étant environ vingt ans, l'instruction donnée aux filles dans 
les écoles supérieures est en quelque sorte définitive, tan­
dis que dans les classes moyennes de garçons, elle est en 
quelque sorte préparatoire à un enseignement spécial ou 
encore plus élevé. 

Le cours régulier des études est au plus de quatre années, 
mais comme il est accordé une latitude d'un an, le cours-
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peut être de trois ou cinq ans. En outre, les cours suivants 
peuvent être donnés : 

a) Un cours spécial des arts manuels de deux à quatre ans ; 
F) un cours supplémentaire ne dépassant pas deux ans ; et 
c) un cours de deux à trois ans après l'obtention du diplôme ; 
le but de a) est d'apprendre aux étudiantes les arts ma­
nuels spéciaux à la femme ; celui de U) est la revision du 
travail du cours principal tandis que c) en est la continua­
tion après le diplôme. 

Le nombre actuel des écoles supérieures de filles est de • 
80 dont l'une a un cours d'éludés de trois ans, quatre un 
cours de cinq ans et les autres le cours ordinaire de quatre 
années ; 36 donnent des cours supplémentaires, 43 des 
cours spéciaux d'arts manuels, et 2 des cours après di­
plôme. 

L'établissement de ces écoles, dont le nombre est fixé 
par le Ministre de l'Instruction publique, est obligatoire 
pour chaque cité et préfecture: Les autorités préfectorales 
peuvent, avec l'approbation du Ministère de l'Instruction, 
remplir leurs obligations en accordant des subsides aux 
écoles installées par les districts ou les corporations muni­
cipales si le niveau est suffisamment élevé. Les districts, les 
villes, les associations villageoises et privées ainsi que les 
particuliers ont la permission de créer de ces écoles pourvu 
qu'elles ne gênent pas les institutions élémentaires locales. 

La création d'établissements pour l'éducation des femmes 
date de la Restauration et le premier a été l'Ecole des 
filles, de Tokyo, fondée par le Ministère de l'Éducation en 
1872 ; d'après les dernières statistiques, il y avait 80 écoles 
supérieures de filles établies par le gouvernement, 72 éco­
les publiques et privées et environ 57 dans le même genre. 

Les règlements relatifs à l'ouverture et à la fermeture, 
aux frais d'enseignement, etc., sont les mêmes que pour les 
écoles moyennes. 

Les cours comprennent: La morale, le japonais, les lan­
gues étrangères, l'histoire, la géographie, les mathémati­
ques, les sciences physiques, le dessin, le ménage, la cou-
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ture, la musique et la gymnastique ; on peut opter entre 
l'anglais et le français ; la musique, ainsi que la pédagogie 
et les arts manuels sont facultatifs. 

HEURES DE CLASSE PAR SEMAINE 

Matières. 

Littérature japonaise. . 
Langues étrangères. 
Histoire. . 
Géographie.. 
Mathématiques.. 
Histoire naturelle. . 
Dessin. 
Ménage. 
Couture.. 
Musique.. 
Gymnastique. 
Education. 
Travail manuel. 

TOTAUX. 

l r e ANNÉE 

2 

6 
3 
3 
2 

2 

I 

4 
2 

3 
» 

28 

2 e ANNÉE 

2 

6 
3 
3 
2 

2 

I 

» 

4 
2 

3 
» 
» 

28 

3 e ANNÉE 

2 

5 
3 
2 

2 

2 

1 

2 

4 
2 

3 
» 

28 

4 e ANNÉE 

2 

5 
3 
3 
2 

1 

1 

2 

4 
2 

3 
» 
» 

28 

Les conditions d'admission sont les mêmes que dans les 
écoles moyennes. 

SECTION III. 

Instruction et diplôme des professeurs. 

Les Professeurs pour l'instruction supérieure générale, 
c'est-à-dire des classes moyennes de garçons et des écoles 
supérieures de filles doivent, comme règle ordinaire, être 
munis de diplômes. Ces professeurs sont formés dans les 
Écoles normales supérieures, l'École normale supérieure 
des filles, l'Institut pour former les professeurs, l'École des 
Beaux-Arts de Tokyo, l'Académie de Musique de Tokyo, etc. 
Ces écoles sont des établissements du Gouvernement et 
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Jeur budge t est dis t inct des dépenses générales du Trésor 

national . 

i . ÉCOLES NORMALES SUPÉRIEURES ET ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE 

DE FILLES. 

Ces Écoles normales supér ieures ont pour but de former 

des professeurs pour les écoles locales normales et moyen­

nes et les Écoles supér ieures de filles. L'ensemble des cours 

est de quatre années , dont l 'une prépara to i re ; l 'École nor­

male supér ieure de filles, dont la durée des cours est éga­

lement de quat re ans, n a pas de cours prépara to i re . H y a 

deux Écoles normales supér ieures , l 'une à Tokyo (1874), et 

l 'autre à Hiroshima (1902), et une École normale supérieure 

de filles à Tokyo (1877). 

Les cours comprennen t pour les écoles normales supé­

r ieures : 

Section japonaise et chinoise: 

Morale, psychologie, pédagogie , philologie, gymnast ique. 

Section de langue anglaise : 

Morale, psychologie et pédagogie , anglais, japonais et 

Classiques chinois, h is toi re , philosophie, philologie et 

gymnast ique . 

Section de géographie et d'histoire: 

Morale, psychologie et pédagogie , géographie , his toire , 

le Droit et l 'Économie poli t ique, le japonais et les Classi­

ques chinois , l 'anglais et la gymnast ique. 

Section de mathématiques : 

Morale, psychologie et pédagogie , mathématiques , phy­

s ique, chimie, as t ronomie, météorologie , anglais, dessin, 

travail manuel et gymnast ique . 

Section des sciences naturelles : 

Morale, psychologie, pédagogie , zoologie, physiologie. 
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hygiène, minéralogie, géologie, agriculture, anglais, dessin 
et gymnastique. 

Des cours spéciaux et complémentaires existent à l'École 
de Tokyo, mais n'ont pas encore été ouverts à Hiroshima. 

Les cours de l'École normale supérieure de filles com­
prennent : 

Section de littérature : 

Morale, pédagogie, japonais, Classiques chinois, langues 
étrangères, histoire, géographie, ménage et gymnastique. 

Section des sciences : 

Morale, pédagogie, japonais, langues étrangères, géogra­
phie, mathématiques, physique, chimie, histoire naturelle, 
ménage, dessin et gymnastique. 

Section technique : 

Morale, pédagogie, japonais, langues étrangères, ménage, 
calligraphie, dessin et gymnastique. 

La calligraphie, le dessin et la musique sont facultatifs 
dans la section de littérature ; la calligraphie et la musique 
dans la section des sciences, et la musique dans la der­
nière section. 

Le niveau des Écoles normales supérieures et de l'École 
normale supérieure de filles est beaucoup plus élevé que 
celui des Écoles normales locales ou la section des filles 
dans les Écoles normales. 

L'année scolaire et les termes dans ces écoles sont les 
mêmes que dans les écoles moyennes et dans les écoles su­
périeures de filles. Le nombre des jours de travail s'élève à 
plus de 23o par an, les congés étant les dimanches, les fêtes 
nationales et les vacances du printemps, de l'été et de 
l'hiver. 

Le nombre d'heures par semaine pour chaque sujet d'é­
tude est montré dans les tableaux suivants : 
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TABLEAU MONTRANT PAR SEMAINE LE NOMBRE D HEURES 
D'ENSEIGNEMENT 

Section de Littérature. 

I r e ANNÉE 2 e ANNÉE 3 e ANNÉE 4 e ANNÉE 

— icr terme 2" terme 

2 

SUJETS 

Morale. . 

Pédagogie. . 

Japonais . 

Classiques chinois. 

Langues étrangères. 

Histoire. 

Géographie. 

Ménage. 

Gymnast ique. 

TOTAUX. 

Calligraphie. 

Dessin. 

Musique. 

I r e AN 

2 

3 

4 

3 

3 

4 

4 
3 

26 

1 

1 

2 

2 

3 

4 
3 
3 
4 
2 

2 

3 

2G 

1 

1 

2 

3 
4 
3 
3 
4 
2 

2 

3 

26 

3 

28 

Section des Sciences. 

Morale. . 

Pédagogie. . 

Japonais. 

Langues étrangères. 

Géographie. 

Mathématiques. 

Physique. 

Chimie . . 

Histoire naturelle. 

Ménage. 
Dessin. 
Gymnast ique. 

TOTAUX. 

Calligraphie. 

Musique. 

1. Expériences. 

2 

3 

2 

3 

» 

3 

2 

» 

l 4 1 

2 

2 

3 

26 

1 » 

1 

2 

2 

3 

)) 

3 

» 

3 

2 

3 

'. 
2 » 

2 

» 
3 

25 

2 » 

I 

2 

2 

3 

» 

3 
2 

3 

\ 2 

1 2 

f i 1 

3 

2 

» 
3 

2 J 

2 1 

1 

2 

1 

6 

)> 

3 
2 

2 

» 
1 ' 

2 

1 

\ 2 

/ > ' 
4 

» 
3 

25 

3 l 

'• 

2 

1 

2 

» 
2 

3 

» 

» 
i 1 

1 

1 

» 

1 ' 

4 

« 
2 

i 5 

3 ' 

» 

)) 
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Section technique. 

SUJETS 

— 

Morale. 

Pédagogie. . 

Japonais. 

Langues étrangères. 

Ménage. 

Calligraphie. 

Dessin. 

Gymnast ique. 

T O T A L . 

Musique. 

I r e ANNÉE 

— 

2 

2 

2 

3 

I O 

3 

5 

3 

3o 

2 

2 e ANNÉE 

— 

2 

2 

2 

3 

12 

' 3 

3 

3 

3o 

2 

3 e ANNIE 

— 

2 

4 
I 

3 

i 3 

2 

2 

3 

3o 

2 

Ie 

Ier terme 

I 

5 

i 

3 

i 3 

2 

2 

3 

3o 
2 

ANNÉE 

2e terme 

I 

» 

» 
2 

i 3 

2 

2 

2 

2 2 

« 

Le corps enseignant se compose du directeur qui admi­
nistre les affaires sous la direction du Ministre d'Ktat pour 
l'Éducation, des professeurs, des répétiteurs, des surveil­
lants des étudiants, des professeurs assistants, des répéti­
teurs assistants, des maîtres et des commis; tous sont fonc­
tionnaires civils du gouvernement. Ils ont droit à une 
pension au bout de i5 ans de service à partir de soixante 
ans, ou s'ils sont obligés de se retirer par suite de maladie 
ou d'accident, ou si leur poste est supprimé. 

Le nombre des élèves à l'École normale supérieure de 
Tokyo est de 623, à l'Ecole supérieure de Hiroshima de 
I O I et à l'École normale supérieure de filles de 367. 

2. INSTITUTS POUR FORMER DES MAÎTRES A TITRE PROVISOIRE. 

Ces Instituts sont ouverts d'une manière provisoire pour 
répondre aux demandes urgentes de maîtres en les formant 
dans le temps le plus court possible pour les Écoles 
moyennes et normales, comme pour les cours spéciaux de 
l'École normale supérieure. Ils ont été inaugurés en avril 
1902, par ordre du Ministre d'Etat pour l'Education à 

Ex [)<•! 
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l'Université impériale de Tokyo et dans les autres Écoles 
qui en dépendent, et leur direction est confiée au Prési­
dent de l'Université et aux Directeurs des Écoles : en con­
séquence, il n'y a pas de directeurs de ces instituts mais 
seulement des professeurs au nombre de neuf et cinq em­
ployés, qui ont les mêmes devoirs, rang, etc., que ceux de 
l'École normale supérieure. 

La durée des études comprend deux années, et les sujets 
varient avec les différents instituts ; ils comprennent les 
cours suivants : Classiques japonais et chinois, langue an­
glaise, mathématiques, histoire naturelle, physique et chi­
mie; dans le cours de Classiques japonais et chinois, on 
enseigne la morale, la pédagogie, le japonais, le chinois 
classique, l'anglais et l'histoire. 

Dans le cours de langue anglaise on enseigne : la morale, 
ia pédagogie, l'anglais, le japonais et le chinois classique. 

Dans le cours de mathématiques : la morale, la pédago­
gie, les mathématiques, l'anglais, la physique et la tenue 
des livres. 

Dans le cours d'histoire naturelle : la morale, la pédago­
gie, la zoologie, la physiologie, la botanique, la minéralogie, 
l'anglais, la géographie physique, la géologie, l'anthropo­
logie et l'astronomie. 

Dans le cours de physique et chimie : la morale, la péda­
gogie, la physique, la chimie, l'anglais et les mathéma­
tiques. 

Les jours de cours, les congés, etc., sont les mêmes que 
dans l'École normale supérieure. 
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NOMBRE D'HEURES PAR SEMAINE 

Cours de japonais et de chinois classique. 

SUJETS 

— 

Morale. 
Pédagogie. 
Japonais. 
Classiques chinois. 
Anglais.. 
Histoire.. 

PREMIERE 

2 

» 

9 
1 0 

3 

4 

ANNEE 

i e r et 

DEUXIEME 

2e termes 
» 
3 

9 
1 0 

3 
3 

ANNEE 

3^ terme 
» 
6 

1 0 

I I 

3 
» 

Total. 

Morale. 
Pédagogie. 
Anglais.. 
Classiques chinois et japo-

28 28 

Cours de Langue anglaise. 
1 1 

2 2 

22 22 

nais. 

Total. 

Morale. 
Pédagogie. 
Mathématiques. 
Anglais.. 

Physique. 

Tenue des livres. 

Total 

Cours 

! 

1 

de 

4 
29 

Mathématiques. 
1 

2 

'7 
3 
3 
» 
2 

28 

4 
29 

1 

4 
16 
3 
3 
1 

1 

28 

Morale. 
Pédagogie. 

Physique. 

Chimie. . 

Anglais.. 
Mathématiques. 

Total. 

1. Expériences. 

I 
Cours de Physique et de Chimie. 

1 1 

2 4 
l 5 7 

, 1 

5 
41 

3 
5 

2 1 

4 ' 
22 

41 

3o 

6 

26 

» 

3a 

8 
iC 
3 
3 
1 1 

» 

28 

22 

41 
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Cours d'Histoire naturelle. 
SUJETS 

— 

Morale. 
Pédagogie. 

Zoologie. . 

Physiologie. 

Botanique. 

Minéralogie. . 

Anglais. 
Géographie physique. 
Géologie. . 
Anthropologie. 
Astronomie. 

Total. 

PREMIERE ANNÉE 

I 

I 

\ : • 
2 

i :• 
3 

3 
2 

» 
» 
)) 

C To" 

DE 

icr terme 
1 

1 

2 

2 ' 

» 
2 

2 ' 

! : • 
3 
2 

D 

1 

» 

i4 
4 ' 

UXIÈME ANNÉE 

2e terme 3 

1 

1 

2 

2 1 

» 
2 

2» 

2 

2 1 

3 
o 

2 

I 

2 

16 

4 ' 

1 terme 

I 

I 

2 

2 1 

» 
2 

2 ' 

2 

2» 

3 
» 
2 

I 

» 

i4 
41 

Les élèves sont admis, après un examen qui est quelque­
fois omis pour les diplômés des écoles normales et moyennes ; 
il n'y a pas de frais d'enseignement. 

Il y a actuellement (igo4) cinq de ces instituts — un à 
l'Université impériale de Tokyo, un dans la première, la 
seconde et la troisième Écoles supérieures et un à l'École 
des Langues étrangères de Tokyo. 

Le nombre des étudiants est de 169. 

3. ÉCOLE DES BEAUX-ARTS DE TOKYO ET ACADÉMIE DE 

MUSIQUE DE TOKYO. 

L'École des Beaux-Arts de Tokyo est consacrée non 
seulement à l'enseignement des Beaux-Arts et des Arts 
industriels, mais aussi à la formation de professeurs de 
dessin dans les écoles secondaires. 

L'Académie de musique de Tokyo a un cours normal 
pour la formation de professeurs de musique pour l'éduca­
tion secondaire. 

1. Expériences. 
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C'est à ce titre que nous mentionnons ces deux Etablisse­
ments qui appartiennent, en réalité, aux « Écoles spéciales ». 

II. — ÉTATS-UNIS 

Les premières écoles coloniales d'enseignement secon­
daire furent installées sur le modèle des « écoles de gram­
maire » grammar schools d'Angleterre. Dès 1647, par un 
acte de l'État de Massachusetts, un professeur de gram­
maire était nommé dans toutes les villes de cent familles ; 
avant la fin du xvne siècle, le Connecticut, le New-Hamp-
shire et le Maryland avaient également établi un ensemble 
de grammar schools. Des subventions coloniales furent 
accordées à quelques-unes de ces écoles. Il y eut des 
exemples d'écoles d'enseignement secondaire dans d'autres 
colonies, mais aucun système n'y fut établi en vertu d'une 
loi ; ces écoles de pionniers furent à l'origine destinées à 
préparer les garçons à entrer au collège, généralement en 
vue d'embrasser plus tard l'état ecclésiastique ; par suite le 
cours des études était presque exclusivement classique, 
même pour les élèves qui n'avaient pas l'intention de pous­
ser jusqu'au collège. 

Voici un cours type de cette période avant la déclaration 
de l'Indépendance : 

Les élèves entraient à l'Ecole à sept ans ayant déjà appris 
à lire l'anglais : 

Première année : \ 
Cheever's Accidence « A small 

Nomenclature » Corderius's Collo-
„ u j e s i passaient une heure, 

Deuxième année : I de 11 à midi, tous les 
Fables d'Esope, EutrOpe, Ward's l jours dans une école 

Grammaire de Lilly. ( d'écriture dans la-
m . .. , 1 quelle l'arithméti-
1 roisieme année : | . . . . . . . . 

Continuation d'Eutrope et de la 
grammaire, Clarke's Introduction to 
writing Latin. , 

Pendant ces trois 
années, les élèves 

que était étudiée 
jusqu'à la règle de 
trois. 
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Quatrième année : 

Continuation du cours de 3e année. Commentaires de 
César. Latin, 

Cinquième année : 

Discours de Cicéron. Latin. 

Sixième année : 

Premier livre de l'Enéide ; traduction de Trappe et de 
Dryden. Latin. Grammaire grecque de Ward. Testament? 
en grec, avec commentaire latin de Théodore de Bèze. 

Septième année : 

Horace. Vers latins avec le Gradus ad Parnassum. Cinq 
ou six livres de l'Iliade avec la traduction de Clarke. 

Les Métamorphoses d'Ovide, les Géorgiques de Virgile, 
et un peu de Xénophon étaient lus dans quelques classes. 

Pendant le xvnie siècle, les autorités s'occupèrent d'élar­
gir le cadre du travail des écoles de grammaire, ce qui 
amena éventuellement la création d'écoles d'enseignement 
secondaire d'un type quelque peu différent. L'influence sur 
la composition du curriculum d'études d'une littérature 
anglaise augmentant d'une façon constante, les progrès de 
la science, le « commercialisme » et 1' « industrialisme » 
de l'époque toujours croissant, le sentiment de la vie pra­
tique se développant sans cesse, commencèrent à donner 
l'extension à l'instruction dans son aspect « moderne », 
complètement effectuée dans les dernières années. C'est 
alors que se fit sentir la nécessité d'écoles qui permet­
traient de poursuivre leurs études au delà des classes élé­
mentaires à ceux qui ne se destineraient pas aux collèges ; 
ces écoles du type « académique » datent du xvme siècle et, 
créées en grand nombre pendant les premières années de 
la déclaration de l'Indépendance, devinrent le modèle qui 
prévalut. 

Les Académies étaient en général des écoles privées for­
mées en sociétés, n'appartenant pour la plupart à aucune 
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secte, soit pour garçons ou filles seulement, soit mixtes, 
souvent des pensionnats dont les frais étaient couverts 
principalement par les honoraires payés par les élèves, 
mais obtenant parfois une subvention et la surveillance de 
l'État ; un grand nombre d'entre elles possédaient un col­
lège préparatoire ainsi qu'un cours moderne. La première 
Académie incorporée régulièrement paraît avoir été celle 
créée à Philadelphie en 1753, grâce aux efforts de Benja­
min Franklin. Comme autres exemples remarquables, citons 
les deux Académies Phillips, l'une à Andover, Mass., l'autre 
àExeter,New-Hampshire, fondées dans les dernières années 
de la guerre de la Révolution. 

Les cours de ces Académies, bien que variant dans les 
différentes écoles, comprenaient à côté des études prépara­
toires au Collège plusieurs sujets d'étude non demandés 
pour y être admis, particulièrement dans les classes d'anglais, 
d'histoire moderne et de langues, de sciences naturelles, 
de commerce, etc. Pour donner satisfaction aux besoins des 
étudiants désireux de poursuivre ces études plus loin, certains 
de ces jeunes gens étaient de temps en temps admis dans les 
collèges à suivre les cours dans une forme plus avancée; ils 
étaient aussi aidés dans leurs frais d'entrée, ce qui démontre 
la réaction opérée par les écoles secondaires sur les collèges, 
faisant ainsi contraste avec les relations du début, quand 
les vieilles écoles de grammaire recevaient leur impulsion 
des collèges. 

Dans le développement subséquent du mouvement pour 
populariser l'instruction, un nouveau type d'école secon­
daire a été créé, plus à la portée du peuple : ce sont les 
hautes écoles publiques. Celles-ci constituèrent en fait un 
degré plus élevé de l'enseignement public élémentaire, 
dont elles étaient la continuation. Ces écoles furent entre­
tenues aux frais du public et sous son contrôle et elles 
eurent, au moins dans les centres les plus populeux des 
cours, d'un caractère aussi général que ceux des Acadé­
mies, mais gratuits et ayant lieu en général à proximité de 
la masse des élèves. 
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Par suite de ces avantages, dans certains cas, ces écoles 
supplantèrent les Académies ou les englobèrent, mais elles 
remplissaient un but tout nouveau, recrutant leurs élèves 
dans une classe toute différente et laissant les Académies et 
les autres écoles privées secondaires à leur clientèle. La 
création de ces écoles marque la troisième et la dernière 
phase dans le développement de l'École secondaire ; elles 
se sont développées dans toutes les parties de l'Union, y 
compris le Sud depuis la guerre, au point de devenir le type 
dominant des écoles secondaires, mais loin de chasser les 
écoles privées, celles-ci, dans les dernières années, n'ont 
fait que de suivre l'augmentation de la population. 

Le Massachusetts tient la tête, en mettant à la portée 
de tous les enfants de l'Etat une instruction de haute 
École par des actes faisant payer aux villes qui n'ont pas de 
ces établissements les frais d'enseignement (1891) et de 
transport (1894) des élèves dûment préparés qui désire­
raient suivre les cours des hautes Écoles des villes voisines. 
Des mesures semblables ont été adoptées depuis par d'autres 
États. 

Dans les dernières années, les relations entre les Ecoles 
secondaires et les Collèges sont devenues un sujet abon­
dant de discussions et d'expériences ; grâce à la variété 
des cours des différentes écoles secondaires et des matières 
requises pour entrer dans les collèges, les institutions des 
deux degrés ne sont pas entrées en conflit; on a d'ailleurs 
essayé d'organiser des cours d'enseignement secondaire 
sur un plan uniforme. 

Comme nous l'avons dit plus haut, la haute École pu­
blique est devenue le type dominant de l'École américaine 
de l'Enseignement secondaire. La plus grande liberté est 
accordée pour la création et la direction des écoles, quelle 
que soit la forme de leur contrôle, privée, associations, et 
ecclésiastique. Un grand nombre d'écoles ne sont pas sous 
le contrôle public et à titre de renseignement, nous don­
nons ce tableau d'écoles privées. 
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CARACTÈRE RELIGIEUX DES ÉCOLES PRIVÉES 

DÉNOMINATION RELIGIEUSE 

N'appartenant à aucune secte. 
Catholique romaine. 
Baptiste. . 
Méthodiste. 
Épiscopale. 
Presbytérienne.. 
Friends (Quakers). 
Congrégationale. . . 
Méthodiste Épiscopale du Sud. 
Luthérienne. 
Autres dénominations. 

ÉCOLES 

912 

369 

93 
78 
89 
82 

5 i 

45 
3 i 

3o 
55 

INSTRUCTEURS 

486 7 

1946 
466 
46 9 

653 
35i 
268 

2 l 5 

i43 
i4o 
385 

ETUDIANT» 

5o574 
16786 
703g. 
5856 

4747 
4076 
3 i46 
2787 

2 7 1 a 

2077 

4892 

Total. i835 99o3 io46ga 

On verra par les tableaux des pages i o 5 et 106 le choix 
des sujets d 'é tude, fait par les élèves dans les Écoles secon­
daires et les changements graduels qui ont été apportés, 
dans ce choix, dans les dernières années . 

Par les tableaux des pages io5 et 106 on a pu voir les. 

différences qui existent ent re les différents cours ; ces diffé­

rences , et elles ont augmenté d 'année en année , existent 

également entre les écoles. Les écoles privées pourvoient 

aux besoins de classes spéciales d 'é tudiants . Les écoles 

commerciales ont pris un grand développement ; la pr in­

cipale est la haute École de commerce ouverte à New-York 

à la fin de 1902. 

Le tableau de la page 107 montre le nombre d 'é tudiants 

suivant les cours commerciaux dans les é tabl issements d e 

différents types pendant une pér iode de treize années . 

Le tableau des pages 108 et 109 donne le chiffre des­

garçons et des filles dans les écoles d 'ense ignement secon­

daire , soit séparément , soit en commun, dans les écoles, 

publiques et privées : 
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ÉTUDIANTS DANS CERTAINS COURS ET ÉTUDES DANS LES HAUTES 

ÉCOLES PUBLIQUES ET PRIVÉES ET ACADÉMIES 

COURS, ETUDES, 

etc . , etc . 

Étudiants préparant pour le 

Collège : 

Cours classiques. 

Cours scientifiques. 

Total p répa ran t pour le 

Col lège . . 

Gradués en 1902. . 

Étudiants se préparant au 

Collège- dans la classe 

graduée. 

Étudiants en : 

Latin. 

G r e c . 

Français . 

Allemand. 

Algèbre . . 

Géométrie. 

Tr igonomét r ie . . 

Astronomie. 

Phys ique . 

Chimie. 

Géographie phys ique . 

Géologie. 

Physiologie. . 

Psychologie. 

Rhétor ique . . 

Li t téra ture anglaise. 

Histoire (au t re que celle 

des États-Unis) . , 

Droi ts du Citoyen. 

Nombre 

d'étu­

d i a n t s . 

43 169 

3 g 106 

Si 205 

77 687 

2O i 5 g 

334 497 

21 9 9 8 

7 2 9 ! i 3 

1 1 0 9 8 0 

3 6 s 171 

1 8 0 5 8 o 

i 5 8 2 7 

17 271 

n 3 g 5 9 

5o 46g 

i45 634 

22 8 0 1 

162 7 2 5 

i6 593 

274 556 

298818 

254 88i 

i3o 198 

6,89 

5>97 

1 2 , 8 6 

1 1 , 8 6 

33,67 

4g, 52 

3,36 

1 1 , i 3 

16,94 

55,27 

27,56 

3 , 4 2 

2 , 0 4 

! 7 ' 3 9 

7.7° 

2 2 , 2 2 

3,48 

24,83 

^,53 

4i ,go 

45,6o 

38, go 

•9>87 

Étudiants 

hommes . 

2 3 3 i 4 

24 827 

4 8 i ' , i 

2g3g4 

i3 458 

i 3 o i 8 3 

i 3 4 6 7 

25 724 

45 893 

1 5 9 7 7 2 

8 0 0 1 6 

g 36i 

6148 

49773 

23 443 

63 o32 

g 327 

68 4i8 

5 547 

1 1 0 2 4 7 

1 2 0 8 5 1 

io3 469 

53897 

' I 

- 3 7 

-92 

>7>29 

i o , 5 6 

45,78 

46,75 

4,84 

9 . 2 i 

i0,48 

57 ,38 

28,74 

3,36 

2 , 2 1 

17,88 

8,42 

2 2 , 2 8 

3,35 

24,57 

Ï . 9 9 
3g, 5g 
43,4o 

3 7 , i 6 

2 0 , 1 1 

Ktudiants 

femmes. 

2 l 8 4 5 

14 3 7 9 

36 124 

194 3i4 

8 53i 

47 319 

65 087 

202 3gg 

1 0 0 5 6 4 

6 466 

I I 123 

64 186 

27 026 

8 3 6 0 2 

i3 474 

94307 

I I o 4 6 

i 6 4 3 o g 

>77 9 6 7 

i 5 i 4 1 2 

7'4 a n 

5,8o 

3,79 

9-59 

48 2g3 

2 7 0 1 3 6 , 3 o 

5i ,56 

3 , 3 6 

i 2 , 5 3 

>7.27 

53,71 

36,69 

1 , 7 2 

a,g5 
1 7 , 0 3 

7>'7 

2 2 , 1 8 

3,58 

2 5 ,o3 

3 ,93 
43,6o 
47 ,22 

4o , 18 

'9 .6g 
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La tendance la plus marquée de nos méthodes d'instruc­
tion dans les derniers temps paraît être l'introduction des 
laboratoires d'étudiants dans l'étude des sciences naturelles. 
Aucun cours de science n'est maintenant considéré comme 
complet, s'il n embrasse pas une quantité considérable de 
manipulations, expériences et observations faites par les 
étudiants eux-mêmes, jointe à la pratique du dessin, néces­
saire pour servir de complément à ces exercices. 

Les bâtiments des meilleures hautes Ecoles sont main­
tenant pourvus d'une façon régulière des plus grandes faci­
lités pour l'étude dans le laboratoire d'une ou plusieurs 
sciences. Un travail semblable a déjà ses traditions et ses 
modèles bien définis et s'est, en conséquence, fait une place 
spéciale dans notre organisation scolaire. En même temps, 
ce genre d'instruction exerce une grande influence sur 
d'autres branches d'enseignement que les sciences natu­
relles. Avec les modifications qu'exige la différence du 
sujet, l'étude dans le laboratoire est en train de devenir la 
méthode caractéristique d'une grande partie des études 
poursuivies dans les écoles secondaires. 

Il n'est pas étonnant que par suite de l'importance tou­
jours grandissante des Écoles, des éventualités nouvelles 
auxquelles elles doivent faire face, des personnes qui s'oc­
cupent d'enseignement secondaire, montrent un intérêt 
toujours croissant dans sa théorie; somme toute, les écoles 
moyennes des États-Unis sont moins menées par la férule 
qu'autrefois ; de beaucoup de manières, les étudiants s'ins­
truisent eux-mêmes, on fait moins appel à des arguments 
tout faits et les discussions s'appuient sur des raisonnements 
plus originaux et plus solides, néanmoins, aucune théorie 
sérieuse n'a encore été définitivement bâtie. 

On jugera par le tableau suivant donnant les statistiques 
pour l'année 1902, de la proportion des étudiants dans les 
écoles d'enseignement secondaire et supérieur par rapport 
à la population totale. 
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NOMBRE DES ÉTUDIANTS SECONDAIRES PAR , ooo HABITANTS 
Pans chaque Etat en 1902 ; ainsi que le nombre des étudiants de l'Instruction supérieure par 1 000 habitants. 

É T A T OU T E R R I T O I R E 

É t a t s - U n i s . 

D iv i s ion Nord A t l a n t i q u e . 
Div i s ion Sud A t l a n t i q u e . . 
Div is ion Sud C e n t r a l . . 
Div i s ion N o r d C e n t r a l . 
Div is ion Occ iden ta le . 

Division Nord Atlantique: 
Maine . . . . 
N e w * H a m p s h i r e . 
"Vermont. . 
Massachuse t t s . 
R h o d e - I s l a n d . 
C o n n e c t i c u t . . 
N e w - Y o r k . 
N e w - J e r s e y . 
P e n s y l v a n i e . . 

Division Sud Atlantique: 
D e l a w a r e . . 
M a r y l a n d . . 
D i s t r i c t de C o l o m b i e . . 
V i r g i n i e . . 
V i r g i n i e Occ iden ta l e . . 
Ca ro l i ne d u Nord . . 
Ca ro l i ne d u S u d . 
Géo rg i e . 
F l o r i d e . 

Division Sud Central: 
K e n t u c k y . . 
Tennes see , . 
A l a b a m a . 
Mississipi . . 
Lou i s i ane . . 
Texas . . 
A r k a n s a s . . 
O k l a h o m a . 
T e r r i t o i r e I n d i e n . 

Division Nord Central : 
Ohio . 
I n d i a n a . 
I l l i no i s . . 
Mich igan . . 
Viscons in . . 
Minneso ta . 
I o w a . 
Missour i . . 
D a k o t a N o r d . . 
D a k o t a Sud . 
Nebraska . . 
Kansas . . 

Division Occidentale : 
M o n t a n a . 
W y o m i n g . 
Co lo rado . . 
Nouveau-Mexique . 
A r i z o n a . 
U t a h . 
Nevada . 
I d a b o . . 
W a s h i n g t o n . . 
O r é g o n . 
Ca l i fo rn i e . . 

a 
T. o 
s AS â 
H O _ _ 
no f i , C 

7 8 5 4 4 8 1 6 

2 I 802 75o 
IO 696 435 
i 4 715 700 
2 6 9 1 a 4oo 

4 4 i 7 5 3 i 

700 750 
419 000 
345 900 

2 856 000 
451 000 
955 600 

7 553 5oo 
\ 986 000 
6 535 000 

i84 735 
1 204 000 

289 5oo 
1 883 000 

979 9 ° ° 
1 a56 000 
1 082 000 
2 256 000 

561 3oo 

2 2 1 0 000 
2 o44 000 
1 919 000 
1 5 8 o o 8 o 
1 441 000 
3 191 000 
1 353 000 

519 700 
458 000 

4 238 000 
a 528 000 
4 940 000 
a 445 5oo 
2 i o3 000 
1 858 000 
2 233 000 
3 200 000 

3 71 800 
428 100 

1 080 000 
1 487 000 

261 600 
92 531 

611 000 
219 600 
139 5oo 
286 100 

43 000 
1 8 0 6 0 0 
618 000 
425 600 

1 54o 000 

a « 

H a 0 
g . 2 - = S 

" J5 c* 
e — a 

J s s 3 

734 760 

238 079 
56 5^2 
7 8 6 2 7 

3 i 8 186 
4 8 3 J 6 

11 568 
5 9 6 5 
4 7 3 7 

46 421 
4 352 

11 5g3 
8 4 7 2 6 
1702g 
5 i 6 8 8 

1 265 
7 829 
4 9 2 9 
8 6 1 2 
3 9 4 8 
9 203 
6 7 6 5 

10949 
3 042 

I I 5 l 2 
i 3 191 
6 629 

7 , 4 9 
5 273 

21 g5 l 
5 2 8 7 
1 579 
1 o56 

56 3gg 
32 099 
5o 760 
3i 476 
22 071 
i8 3oo 
34 48g 
2 8 8 7 6 

2 151 
4 i56 

i 8 554 
18 855 

2 4g6 
564 

7 459 
7 3 6 
5o5 

4 720 
6 i 5 
83 i 

6 3 i q 
4 i 83 

19898 

- •!> * * 

S — c 0 
0 «y ^ 

2 5 

g,35 

10 92 
5,2g 
5,oo 

11,82 
io ,g4 

I 6 , 5 I 

l4,2.' | 
1.3,69 
16,25 
9,65 

I 2 , l 3 
11,22 
8,57 

7 . 9 ' 

6,85 
6 ,5o 

17,03 
4 , 5 7 

4,o3 
4 ,7 i 
4,90 
4 ,85 
5,42 

5,21 
6,45 
3,45 
4,52 
3,06 
6,88 
3,91 
3,o4 
2,3l 

i 3 , 3 i 
12,70 
10,28 
12,87 
[O.flO 

(.,85 
i 5 / , 5 

9,02 
5>79 
9 -7 ' 

17.18 
. 2 , 6 8 

<VV' 
6,10 

12,21 
3,35 
3,62 

16,5o 
i 4 , 3 o 

4,6o 
10,22 
9,83 

12, g2 

<-J-, 
I j i ? S 

1 »£ =": 

Z.T3 » 

a46 o63 

7 3 2 9 8 
2 9 6 7 5 
29817 

97 5 9 2 

I 5 6 8 I 

2 o 3 g 
1 o56 

99° 
i4 992 

1 202 
4 007 

24 741 
3 3 i 4 

20 957 

l 4 2 

5 6o3 
3 3 i 5 
5 0 8 9 
1 72.3 
4 581 
3 320 
5 366 

536 

5 096 
8 022 
3 5',8 
2 966 
2 641 

•4 756 
1 56g 
1 196 

2 3 

12 g53 
12 16g 
19 723 
8 6 i 3 
6 86g 
5 543 

9 7:>2 

11 126 
5 9 2 

1 128 
3 0g6 
5 4 2 8 

3 1 9 

126 
2 2 1 1 

2 8 6 

• 36 
683 
2 0 6 

4o4 
1 7 3 6 
1 606 
7 9 6 8 

"° a -S 
» S f -

S i | z c 
l =« 2 'F 8 
0 s • . "S-

T3 — 

3 , i 3 

3,36 

2,77 
a,o3 
3,63 
3,55 

1— 

2 , 9 ' 
2,52 
2,86 
5,25 ' 
2 67 
4,i<l 
3,28 
1,67 
0 
3,21 

0,77 
4,65 

I I , 4 5 

2,70 
. , 7 6 
2,34 
3,4o 
2,38 
0,95 

3,3l 
3,92 
i , 85 
1,88 
i ,83 
I,i'J 
1,16 
2,3o 
0,00 

3,o6 
4 ,8 i 
3>91) 
3,52 
3,27 

3,98 
4 , 3 7 

3,48 
i ,5i> 

2,63 
3,43 
3,65 

1,32 
i ,36 
3,62 
i ,3o 

°,97 
3,3g 
4,79 
2,24 
2,81 

3,77 
5 , . 7 
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Il appert de ces tableaux que déjà presque i pour ioo de, 
la population des États-Unis appartient aux écoles secon-' 
daires. Dans 19 des 45 États, la proportion est de plus de 
1 pour 100; dans le Nebraska, elle atteint le chiffre éton­
namment élevé de 17/18 millièmes. Il est bon d'ajouter 
que l'augmentation récente dans la présence des élèves 
coïncide avec de meilleurs programmes d'étude. Il y a sans 
aucun doute différentes influences causant ce flot montant ; 
l'intérêt croissant dans l'Enseignement supérieur a fortifié 
les écoles moyennes et vice versa, l'augmentation des écoles 
moyennes a servi d'appui aux écoles supérieures. La liberté 
avec laquelle les écoles et les études profitent pour satis­
faire à toute espèce de besoins les a rendues attrayantes 
pour les jeunes gens suivant des buts différents. Le carac­
tère public de beaucoup des travaux de l'école en fait un 
centre d'intérêt et de critique universel, qui pousse les 
jeunes gens à continuer leurs études pour pouvoir prendre 
leur part dans cette vie intéressante. L'enseignement gratuit, 
même pour des étudiants qui demeurent loin de l'école, en 
encourage beaucoup à aller à la haute École pour leur per­
mettre de recevoir une instruction plus qu'élémentaire. Il 
paraît d'ailleurs que l'opinion publique et le législateur 
sont d'accord pour que la moyenne des garçons et des 
filles capables reçoivent au moins une teinture d'enseigne­
ment secondaire. 



BAHIA EN 1847 

D E U X L E T T R E S D E M . F O R T H - R O U E N 

Envoyé et Chargé d'Affaires en Chine1 . 

J'ai donné ailleurs2 les motifs qui ont décidé le gouver-
nement de LOUIS-PHILIPPE à créer une légation en Chine à la 
tête de laquelle fut placé en qualité d'Envoyé et Chargé 
d'Affaires, M. Forth-Rouen, secrétaire de la Légation de 
France à Lisbonne. 

M. FORTH-ROUEN3 mit à la voile sur la corvette la Bayon-
naise à Cherbourg le i!\ avril 18^7 ; après avoir fait escale 
à Falmouth, à cause du mauvais temps, à Lisbonne, aux 
Canaries, la Bayonnaise arriva enfin à Bahia le 7 juillet 
1847 o u e l ' e r e s t a jusqu'au 23 ; elle se rendit ensuite à 
Simon's Town (Cap de Bonne Espérance). 

Ce sont les deux lettres relatives au séjour de la Bayon­
naise à Bahia écrites au Ministre des Affaires étrangères à 
Paris par M. Forth-Rouen que nous donnons ici. 

1. Extrai t du Journal de la Société des Américanistes de Paris, Nouvelle 
Série, t. IV, No. i , 1907. 

2. La première légation de France en Chine (1847). Documents inédits 
publiés par Henri Cordier. (Toung Pao, Juillet 1906, p. 35 i / 368 ) . 

3 . Sophie-Elie-Alexandre, baron F O R T H - R O U E N , né en mai 1809 ; surnu­
méraire à la direction politique, 19 avril i83o ; attaché à Londres, i 5 juin 
l 8 3 t ;.commis à la direction politique, I e r mai i833 ; attaché payé au ca­
binet, l83g ; secrétaire à Lisbonne, i 5 décembre 18/n ; envoyé chargé 
d'affaires en Chine, 19 janvier 18/47; ministre plénipotentiaire à Lisbonne, 
20 février I 8 5 I , mais nommé à Athènes, 2 avril i 8 5 l ; à Dresde, 29 no­
vembre i854 ; en disponibilité en 1 8 6 8 ; mort à Paris, i 3 décembre 1 8 8 6 ; 
grand-officier de la Légion d 'honneur depuis 1869. 

8 
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Dom PEDRO II de Alcantara, né le 2 décembre 1825 à Rio-
Janeiro, régnait sur le Brésil depuis l'abdication de son 
père, Dom Pedro Ier, le 7 avril i 8 3 i ; le 3o mai i843, il 
avait épousé Thérèse Christine Marie des Deux-Siciles. 

Il pourra être intéressant de rapprocher les lettres de 
M. Forth-Rouen de la relation du voyage de la Bayonnaise 
donnée par le Commandant (depuis amiral Jurien de la Gra-
vière)1 pour ce qui concerne l'Extrême-Orient, car ce der­
nier ne fournit aucun détail sur les débuts de la naviga­
tion. 

I 

Bahia, 16 juillet 1847. 

Monsieur le Ministre, 

La Bayonnaise est arrivée à Bahia le 7 de ce mois, à cinq 
heures du soir, juste un mois après son départ de Lis­
bonne. La traversée a été aussi heureuse que rapide. Nous 
avons eu constamment le vent favorable et nous n'avons 
rencontré que quelques jours de calme sous la lignev ce qui 
nous a permis d'atteindre promptement et sans fatigue 
notre destination. Nous avons déposé Monsieur le vicomte 
et Madame la vicomtesse de BARRAL, qui sont descendus à 
terre le jour même de notre arrivée. 

Par suite d'un singulier oubli de la part des constructeurs 
de la Bayonnaise^, nous avons été forcés de prolonger notre 

1. Voyage en Chine et dans les mers et archipels de cet empire pendant 
les années I 8 4 7 - I 8 4 8 - I 8 4 9 - I 8 5 O par Jurien de La Gravière, Capitaine com­
mandant la Corvette La Bayonnaise, expédiée par le gouvernement français 
dans ces parages, avec une belle carte gravée sur acier. Paris , Charpentier, 
2 vol. in-8. 2 m c éd. l864-

2. La Bayonnaise avait été construite par l ' ingénieur M. de Moras. « Malgré 
un t irant d'eau peu considérable, elle portait sans fléchir vingt-huit canons 
obusiers du calibre de 3o et un équipage de deux cent quarante hommes. 
Souple et docile comme un cheval de race, on éprouvait à la guider, dans 
un détroit sinueux, ou à travers les embarras d'une rade encombrée de na­
vires, je ne sais quelle secrète émotion de plaisir jaloux et de fierté satisfaite ». 
(Jurien, I , p . 5). Il est regrettable que le Commandant Jurien ne nous ait 
pas fait part de ses impressions à Bahia. 
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séjour à Bahia. Il paraît que l'eau qui s'introduit dans la 
cale ne trouvait pas d'écoulement; elle s'accumulait dans 
cet endroit, y croupissait, et répandait une odeur infecte 
dans tout le bâtiment. Indépendamment de cette cause d'in­
salubrité, due à la négligence et l'incurie des constructeurs 
du port de Cherbourg, il pouvait en résulter un danger 
réel pour le navire, et, dans le cas où il se serait fait une 
voie d'eau, le jeu des pompes eût été immédiatement para­
lysé. On a profité de la relâche pour réparer ce vice et pré­
venir les accidents qu'il aurait pu déterminer. On l'a misB-
également à profit pour remplacer les vivres qui avaient été 
consommés par l'équipage, et l'on a procédé chez le Consul 
de France à l'adjudication publique des fournitures qu'il 
y avait nécessité d'embarquer. 

La prolongation de notre séjour dans cette ville peut être 
considérée comme un contre-temps très fâcheux, car nous 
ne pouvons plus arriver maintenant dans les mers de Chine 
qu'à l'époque de la plus mauvaise saison et nous allons ren­
contrer partout des vents contraires qui exerceront sur la 
durée de notre voyage une influence regrettable. J'ignore 
quels sont Tes projets du Commandant Jurien, et je ne sais 
pas encore quelle route il se propose de suivre. V. E. se 
rappelle ce que j 'ai eu l'honneur de lui écrire au sujet de 
la conversation que j'aie eue avec l'amiral PARKER1, et le 
conseil qu'il donnait de prendre par la Nouvelle-Hollande 
et de passer à Sidney, pour aller de là gagner les îles Ma-
riannes. M. Jurien a paru frappé de ces observations, et 
peut-être se décidera-t-il à s'y conformer. Quant à moi, ce 
que je désire, le plus ardemment, c'est de perdre le moins 
de tems possible, d'éviter toutes les causes de retard, et 
d'arriver promptement à mon poste. J'ai hâte de m'y trou­
ver, et de pouvoir remplir d'une manière utile les honora-

I . Vice-Amiral William Parker, né le i " déc. 1781, mort le i 3 n o v . 1866, 
avait pris part à la guerre de Chine ( i 8 4 a ) ; il était alors Commandant en 
chef de la Méditerranée ; la plupart de ses navires étaient alors à Athènes, 
mais lui, avait hiverné dans le Tage sur VHibernia, pendant la première 
moitié de 1847. 



116 MÉLANGES AMÉRICAINS 

bles fonctions, dont la bienveillance du Roi a daigné me 
charger. 

Rien n'est pittoresque, rien n est curieux, pour un Euro­
péen arrivant pour la première fois dans une ville d'Amé­
rique, comme la vue de Bahia. Cette terre du Brésil, dont 
la végétation est si vigoureuse, cette variété d'arbres par­
ticuliers au climat des Tropiques, dont la forme et le feuil­
lage sont si différents de ceux qu'on rencontre dans les cli­
mats tempérés produisent un effet merveilleux. C'est le coup 
d'œil que présente l'entrée de la rade de Bahia, et, en aper­
cevant la terre, on peut jouir immédiatement de ce beau 
spectacle. Quant à la ville, elle offre un aspect de malpro­
preté et de misère qui cause une impression pénible. On 
est saisi d'une sorte de tristesse, en voyant ces esclaves, 
hommes et femmes, demi-nus, qui forment la plus grande 
partie de la population de Bahia, la seule qu'on aperçoive 
dans les rues, espèce de bêtes de somme qu'on emploie à 
tous les transports, et qui circulent chargées de pesants 
fardeaux. Toutefois, il faut le dire, ces esclaves paraissent 
forts, gais, bruyants et bien portants; il faut si peu de chose 
pour les nourrir, pas plus physiquement que moralement. 
Mais lorsqu'on descend un peu plus avant, on reconnait que 
cette apparente insouciance cache quelquefois un fond de 
chagrin, et que le désir de la liberté germe dans leur cœur, 
aussi bien que dans celui des hommes plus civilisés. Beau­
coup de ces malheureux s'affranchissent des peines de la 
vie en se suicidant. Près du Consulat, il existait un arbre, 
qui présentait sans doute plus de facilité qu'aucun autre 
pour accomplir cet acte de désespoir, et qui avait été témoin 
d'un si grand nombre d'accidents de ce genre que le pro­
priétaire s'est vu dans l'obligation de le faire abattre pour 
éviter le retour de ces scènes pénibles, qui se passaient 
journellement sous ses yeux. 

La traite continue à s'opérer avec la même activité. Près 
de dix-huit mille esclaves sont entrés cette année dans 
Bahia ; on en attend un plus grand nombre encore. L'Eu­
rope peut-elle faire plus d'efforts qu'elle n e n a faits jus-



BAHIA EN 1847 117 

qu'ici pour arriver à l'extinction complète de ce honteux 
trafic? Cela me parait impossible. Il y a donc tout lieu de 
croire que ce commerce durera encore longtemps. Il serait 
difficile du reste de trouver un Brésilien qui partageât, au 
sujet de la traite, les idées des Européens. Non seulement, 
au point de vue de leurs intérêts, elle leur parait indispen­
sable, et ils sont persuadés que du jour où elle aurait cessé, 
l'existence du Brésil, dont toute la richesse consiste dans 
ses plantations, se trouverait perdue; mais au point de vue 
de l'humanité, ils ne la regardent même pas comme illicite, 
car ils sont convaincus que les noirs ne sont pas aptes à 
autre chose que ce qu'ils leur font faire et qu'ils sont mieux 
traités chez eux qu'ils ne le seraient dans leur propre pays. 
Je vais citer un fait qui peut donner une idée exacte de la 
manière de voir des Brésiliens à cet égard. Dans une église 
de Bahia, parmi un grand nombre d'ex-voto, j 'ai vu un 
tableau représentant un vaisseau négrier sous pavillon bré­
silien, deux vaisseaux, l'un français et l'autre anglais, lui 
donnent la chasse. Dans le ciel apparaît la figure du Chrisl 
qui, de sa main puissante, protège le vaisseau brésilien. Ce 
vaisseau échappe au danger qui le menace et entre paisi­
blement dans la rade. Cette peinture est toute récente. 

La population nègre de Bahia est devenue tellement con­
sidérable qu'elle peut donner de sérieuses inquiétudes et 
chaque année le gouvernement est obligé d'en faire sortir 
un certain nombre de la ville. Rio et Bahia sont les deux 
grands foyers de la traite ; mais les noirs qu'on introduit à 
Rio sont généralement d'une nature paisible. Bahia, au 
contraire, ne reçoit et ne veut recevoir que des Nègres, 
désignés sous le nom de Naojo, qui viennent de l'intérieur 
de l'Afrique et qui ont une intelligence plus développée que 
les autres. Ils ont un commencement de civilisation et, pour 
la plupart ils savent lire et écrire l'arabe. Ils ont beaucoup 
de fierté dans le caractère. En raison même de ces qualités, 
ils sont plus dangereux pour le gouvernement et déjà, en 
1835, on a eu à réprimer une insurrection qui pouvait avoir 
des conséquences terribles. Un complot avait été formé, et 
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si bien ourdi que tous les fils avaient échappé à la surveil­
lance des autorités. Les conspirateurs s'entendaient au moyen 
de proclamations écrites en arabe, imprimées par eux clan­
destinement, et qu'ils faisaient circuler parmi la population 
noire de la ville. Le hasard seul mit sur la trace de cette 
conspiration ; on parvint à s'emparer à temps de tous les 
imprimés, et avant que le jour où devait éclater l'insurrec­
tion fut arrivé, on avait eu le bonheur de saisir les chefs 
qui payèrent tous de leur tète cette tentative coupable. 

Bahia joue dans ce moment un grand rôle dans les 
affaires du Brésil. Sur six ministres, quatre appartiennent 
à la Relaçâo de Bahia. J'ai, au surplus, retrouvé ici l'image 
frappante du Portugal. Comme dans ce dernier royaume, le 
pouvoir est sans force ; il est miné par les factions. La 
province de Bahia se considère comme étant tout à fait 
indépendante du Gouvernement, et l'on peut prévoir qu'un 
jour elle secouera le joug, et se séparera de la Métropole. 

Ce qui m'a étonné, et ce qui prouve peu en faveur des 
Brésiliens, c'est que tout le commerce intérieur de Bahia 
se trouve entre les mains des Portugais. Il y a à peu près 
dix mille individus de cette nation qui forment toute la 
population commerciale et industrielle du Pays. Les Brési­
liens plus vaniteux encore, et plus paresseux que les habi­
tants du Portugal qu'ils méprisent, vivent dans une apathie 
et dans une ignorance complètes. C'est peut-être à ces deux 
causes de corruption qu'il faut attribuer la profonde immo­
ralité qui règne dans toutes les classes de la société, et dont 
le clergé n'est pas plus exempt que les autres. 

Je manquerais à tous mes devoirs si je ne faisais con­
naître à V. E. l'accueil que le Personnel de la Légation a 
reçu de M. MAUBOUSSIN1, gérant le Consulat de France à 
Bahia, et que j 'ai trouvé ici dans une position des plus 
honorables, aimé et respecté de chacun. 

Veuillez, etc. 
FORTH-ROUEN. 

I. Depuis Consul-Général à Chang-hai'. 
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II 

Bahia, 22 juillet 1847. 

Monsieur le Ministre, 

Les réparations et les approvisionnements de la corvette 
la Bayonnaise étant terminés, nous comptons mettre à la 
voile aujourd'hui. M. le Commandant Jurien compte se 
diriger sur Obart-Town [sic Hobart-Town] (Van Diemen), 
où il se propose de relâcher, à moins de circonstances im­
prévues. J'ai hâte, je le répète à V E., d'arriver à Canton, 
mais nous nous trouvons malheureusement dans de bien 
mauvaises conditions. En nous rendant directement à la 
terre de Van Diemen, nous évitons la relâche du Cap, tou­
jours mauvaise à l'époque où nous nous trouvons. 

J'ai employé quelques jours à parcourir, dans un assez 
grand rayon, et par des chemins dont on ne peut se faire 
une idée, les environs de Bahia. La Province, dont cette 
ville est la capitale, ne possède aucune industrie; elle se 

Jivre uniquement au commerce de sucre, et dans les cam­
pagnes on ne cultive que la canne. J'ai visité plusieurs En-
genhos (sucreries) ; j 'ai vu de près et j 'ai étudié le travail des 
esclaves. De la manière dont ce travail est entendu sur tous 
les lieux que j'ai.visités, il est impossible qu'il soit plus 
coûteux et qu'il ait des résultats moins favorables pour les 
propriétaires. Plus des deux tiers des produits sont absorbés 
par les dépenses premières, et le sucre du Brésil est d'une 
si mauvaise qualité qu'en ce moment à Londres, où il s'en 
trouve une grande quantité, il est impossible de l'écouler. 
Il m'a semblé que derrière ces propriétaires possédant 
d'immenses terrains qui feraient la fortune de plusieurs 
familles en Europe, il existait une misère affreuse, augmen­
tant sans cesse et très menaçante pour l'avenir du Brésil. 
La main d'œuvre de l'esclavage est très coûteuse et il est 
impossible, d ici à longtemps, de songer à la remplacer 
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par le travail libre. Un Français, qui possède des terres aux 
environs de Bahia, avait fait venir, il y a quelques années, 
une vingtaine d'Européens pour essayer du travail libre, il 
s'en est fort mal trouvé, et il n'a pas tenté de recommencer. 
Les Français, les Allemands, qu'il avait fait venir à grands 
frais, l'ont quitté l'un après l'autre, et je nen ai plus trouvé 
un seul. Les charrues, les outils aratoires de l'Europe, 
dont il avait acheté une grande quantité, n'ont pu lui être 
d'aucune utilité. J'ai assisté à une plantation de canne à 
sucre : dix-huit bœufs et trois ou quatre nègres tiraient la 
charrue, et c'est à peine s'ils pouvaient tracer un sillon de 
quelques pouces, tant les terres sont fortes. Quelques pro­
priétaires ont essayé d'introduire dans leurs sucreries des 
machines à vapeur pour remplacer les anciennes. Les frais 
d'installation ont été immenses. Les machines ont été en­
voyées d'Angleterre avec des Ingénieurs pour les mettre en 
place, et lorsqu'une pièce vient à s'user, ou à se briser, on 
est forcé de s'adresser de nouveau en Angleterre. Aussi les 
innovateurs sont-ils loin de se féliciter d'avoir suivi l'exemple 
de l'Europe. Les moyens que possèdent les propriétaires 
d'Engenhos sont si restreints et si coûteux que des terres 
immenses restent incultes. 

Il n'existe aucune route, et il ne peut en exister. La 
pierre manque entièrement. Les voyageurs marchent, pour 
ainsi dire, à l'aventure, dirigés par des nègres qui vont à 
droite et à gauche tâter le terrain. Armés de grands cou­
telas, ces mêmes nègres vous fraient un passage à travers 
bois, et vous tirent souvent de bourbiers, où vous resteriez 
enfoncés avec vos chevaux. Notre tournée a duré plus de 
8 jours, et nous avons regagné Bahia très fatigués, mais 
très enchantés de notre voyage et de ce que nous avions 
vu. La crainte d'importuner V. E. m'empêche de m'étendre 
plus longuement sur mon excursion dans l'intérieur de la 
province d̂ e Bahia. Je n'ajouterai qu'un mot. Dans les pro­
priétés que j 'a i visitées, j 'a i trouvé des maîtres fort durs 
pour leurs esclaves, et d'autres qui étaient plutôt les esclaves 
de leurs esclaves. Parmi ces derniers, je citerai le Vicomte 
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de PEDRO BRANCO, père de Mme la Vicomtesse de BARRAL, 

qui a longtemps exercé des fonctions diplomatiques à Paris. 
Ce bon et aimable vieillard ne vit que pour ses esclaves et, 
dans la crainte qu'ils ne soient maltraités pendant son 
absence, il ne se résoudra pas à suivre sa fille à Paris. Ses 
esclaves se mettent au travail à g heures et le quittent à 3. 
Chacun possède une portion de terre qu'il choisit où il 
veut, et qu'il cultive quand et comme il l'entend. Ils ont 
tous un cheval ; quelques-uns en ont plusieurs qu'ils louent à 
leur maître. Us ont également des bœufs, des moutons, etc. 
On prend de leur santé tous les soins possibles. Une femme 
qui a un certain nombre d'enfants reçoit sa liberté. 

Pendant le séjour de la Bayonnaise sur la rade de Bahia, 
deux négriers brésiliens, après avoir échappé à nos stations 
sont venus déposer leur chargement sur l'île de Itapurica, 
qui occupe le milieu de la baie de Bahia. L'un de ces bâti­
ments avait chargé 900 nègres sur les côtes d'Afrique et 
n'en possédait plus à son arrivée à Bahia, que 780. Cent-
vingt de ces malheureux étaient morts pendant la traversée. 
Le second de ces bâtiments, qui n'avait chargé que 4oo 
nègres, en avait perdu également près d'une centaine. 

On attendait à Bahia un troisième négrier le Brasiliense, 
mais on a appris par le navire français le Yoloff, qui est 
arrivé hier sur la rade, et qui avait à son bord le capitaine 
et l'équipage du Brasiliense que ce navire avait été capturé 
par les Anglais sur les côtes d'Afrique, au moment même 
où il venait de jeter l'ancre, et avant qu'il eut commencé 
son opération. Il parait que le brick anglais qui a arrêté le 
Brasiliense avait été prévenu de l'arrivée de ce navire par 
un bâtiment sarde. Les Anglais ont permis au capitaine 
brésilien et à son équipage de prendre passage à bord du 
Yoloff. 

Un Portugais que j 'ai connu en Portugal, et qui se trouve 
actuellement à Bahia, après avoir séjourné quelque temps 
à Rio, me disait que dans les environs de cette ville, il 
avait assisté à plusieurs débarquements, qui avaient été si 
nombreux cette année que les nègres avaient baissé de prix. 
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Le jour de notre arrivée à Bahia, on venait d'y recevoir 
la nouvelle de la mort du fils unique de l'Empereur du 
Brésil, et hier on annonçait par des salves que l'Impéra­
trice venait de donner le jour à une Princesse1 Ces deux 
événements ont trouvé les habitans de Bahia complètement 
indifférents, tant est grand le détachement de cette pro­
vince des intérêts de la monarchie brésilienne. 

Veuillez, etc. 
FORTH-ROUEN. 

I . Léopoldine, née le l 3 juillet l847 > t 7 février 1871 ; épousa le l 5 déc. 
l864 le prince Louis-Augusie-Marie-Eudes de Saxe-Cobourg Kohary ; sa 
sœur aînée Isabelle, née 29 Juillet i 8 4 6 , a épousé le Comte d 'Eu le i 5 oct. 
]864- — Les deux fils de Dom Pedro sont morts en bas âge : l 'un, Alphonse-
Pierre -Chrét ien -Léopold- Philippe -Eugène -Michel -Gabriel -Raphaël -Gon-
zague, Prince impérial, né le 23 février i 8 4 5 , est le prince qui venait de 
mourir ; l 'autre, Prince impérial, est né le 19 juillet l 8 4 8 . 



FELIX RÉGAMEY1 

(Statue de Washington, par Houdon). 

Nous retracerons quelque jour la carrière de notre ami 
Félix RÉGAMEY, qui est mort à Juan-les-Pins, près Antibes, 
le dimanche 5 mai 1907; il était né à Paris le 7 août i844. 
Je désire seulement rappeler ici par quels liens il se ratta­
chait à nos études et à notre Société. 

-Régamey visita les États-Unis une première fois (1873) 
au lendemain de la guerre avec l'Allemagne et de l'incendie 
de Chicago, en octobre 1871. Le Tour du Monde nous a con­
servé la relation de cette visite2. En 1881, il fit partie de 
la mission à la tête de laquelle était placé le général Bou­
langer, invitée à représenter la France aux fêtes du Cente­
naire de la capitulation de Yorktown, qui assura l'indépen­
dance des États-Unis. Régamey rapporta de ce voyage un 
Rapport sur l'enseignement du dessin aux États-Unis d'Amé­
rique, une foule de croquis, et parmi eux le portrait du 
général Sherman et un grand dessin qui orne aujourd'hui 
le principal salon de l'Ambassade des États-Unis à Paris, 
représentant la statue en pied du général Washington, exé­
cutée par Houdon, qui était arrivé à Mount Vernon le 3 oc­
tobre 1785 pour étudier son illustre modèle. La statue, ache­
vée en France par l'artiste en 1788, fut transportée à 
Richmond en 1796 et placée dans le vestibule du Capitole 

1. Extrait du Journal de la Société des Américanistes de Paris, N. S., IV, 
No. 1, pp. 1 I 3 - I 14-

2. A Chicago il y a vingt ans. Texte et dessins par M. Félix Régamey. 
(Tour du Monde, 20 Mai i8g3) . 
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de l'État de Virginie. En 1879, Régamey, chargé d'une mis­
sion relative à l'enseignement du dessin aux États-Unis, en 
avait vu une reproduction en bronze dans le parc de la ville 
de Saint-Louis. 

Pendant des années et à différentes reprises, Régamey 
s'efforça de faire élever en France une copie du chef-d'œu­
vre du grand statuaire : il semblerait que ses vœux vont 
être exaucés. En effet, au mois de septembre 1905, avait 
lieu à Angers la réception officielle du moulage de la statue 
de Thomas Jefferson par David d'Angers, offert à la ville 
natale du sculpteur par M. Jefferson LÉVT. M. Jefferson 
LÉVY, mis au courant à cette époque de l'existence de l'œu­
vre de Houdon, déclara à M. Henri JOUIN qu'il offrirait au 
Louvre un bronze du Washington de Houdon, le chargeant 
de prendre les mesures nécessaires à l'exécution de sa vo­
lonté. 

Régamey a continué à s'occuper de cette affaire jusqu'à 
ses derniers jours et il a raconté dans une brochure l'his­
toire de l'œuvre de Houdon, trop ignorée en France1, 

1. La statue de George Washington, par Houdon. — Traduit de l'anglais 
de Sherwin Me Rae par Félix Régamey. — Paris, E. Bernard, Tgo5, in-4, 
pp. 43. 
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Je dois le grand honneur et la pénible tâche de retracer 
la laborieuse carrière de notre président à l'amitié profonde 
et ancienne qui m'unissait au Dr Hamy. Au mois de janvier 
1882, il fondait la Revue d'Ethnographie, et à la même épo­
que, je commençais chez le même éditeur, Ernest Leroux, 
la publication de la Revue d'Extrême-Orient, qui devait avoir 
une durée plus éphémère ; des relations de bon voisinage 
ne tardèrent pas à s'établir entre nous; elles créèrent 
rapidement les sentiments d'une affection qui, d'abord à la 
Commission centrale de la Société de Géographie, puis au 
Comité des Travaux historiques et scientifiques du Ministère 
de l'Instruction Publique, enfin à l'Académie des Inscrip­
tions et Belles-Lettres, devint une intimité presque fami­
liale : la perte de l'ami plus encore que celle du savant a 
fait à mon cœur une blessure qui sera longue à guérir. 

Théodore-Jules-Ernest HAMY est né à Boulogne-sur-Mer, 
rue Siblequin, aujourd'hui rue Faidherbe, le 22 juin 1842 ; 
son père, Théodore-Auguste Hamy, né le 16 décembre 1799, 
était pharmacien et appartenait à une honorable et ancienne 
famille du Boulonnais dont le nom, celui d'un village entre 
Nabringhen et Longueville, apparaît dès le commencement 
du xme siècle ; elle a compté parmi ses membres des ma­
gistrats, des notaires et des ecclésiastiques, tels que Jean 

1. Réimprimé, avec des additions, du numéro du iô janvier 1909, de La 
Géographie, pp. I - I 4 . 
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Hamy, bailli de Fouquesolles (i709-1800), Jacques-Fran­
çois, notaire à Boulogne (1786), Jean-Marie-Antoine, curé-
doyen de Chauny [Aisne] (1753-1824). Le jeune Ernest 
passa ses premières années dans la classe enfantine de 
Mme Ferton, dans la vieille rue de l'Oratoire, et il n'avait 
pas encore sept ans lorsque son père le plaça (1849) dans 
l'institution de Louis Blériot, ce grand vieillard dont il nous 
a retracé la silhouette dans Le Livre d'Or de Sainte-Beuve ; 
après avoir quitté Blériot (oct. I 8 5 I ) , Hamy entra dans le 
pensionnat établi dans l'ancien évêché de Boulogne par 
Mgr Haffreingue, le constructeur de l'église Notre-Dame de 
Boulogne. Ses études classiques terminées, son père envoya 
Ernest à Paris pour subir ses examens de bachelier es lettres 
(9 juin 1860) et de bachelier es sciences ( i l mars 1861), et 
se préparer à la carrière médicale. Le i5 décembre 1866, 
un groupe déjeunes gens avait fondé, rue Saint-André-des-
Arts, la « Conférence de Haller », qui avait pour objet l'étude 
en commun des lettres, des sciences et des arts. Lucipia 
en fut le premier président, et Hamy, qui avait été secré­
taire, le remplaça le 4 avril 1867; je relève parmi les mem­
bres de la conférence les noms du futur juge Gournay, de 
Guillain, depuis ministre des Colonies, qui traita du Perce­
ment du Mont Cenis et de Y Isthme de Suez, Sauvage, de 
Boulogne; on parlait dans la réunion aussi bien des Fables 
de La Fontaine, à'Alphonse Karr que des Principes de la 
Paléontologie; Hamy lui-même discourut sur Les Médecins 
au Théâtre (5 janvier 1867) et sur YAnatomie des Crânes 
dans les races humaines (2 février 1867). Le 12 août 1868, 
Hamy présentait et soutenait devant la Faculté de Médecine 
de Paris une thèse remarquable sur L'os intermaxillaire de 
l'homme à l'état normal et pathologique qui fut couronnée 
par la Faculté dans le concours des thèses de 1868 et reçut 
de la Société anatomique la médaille d'or du prix Godard, 
1869. Cette dissertation inaugurale a marqué un progrès 
considérable dans l'étude de l'ostéogénie et de la pathogé­
nie de la face humaine; l'auteur s'attachait ainsi, à ses dé­
buts, à un problème depuis fort longtemps discuté et qu'il 
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a eu le bonheur de résoudre d'une manière à peu près défi­
nitive; on trouve dans ce travail des renseignements tout à 
fait nouveaux sur l'apparition et les premiers développe­
ments des points osseux de la mâchoire supérieure, inci­
sives, canines, molaires, etc. ; l'existence de l'apophyse 
montante de l'intermaxillaire est démontrée pour la pre­
mière fois, et les côtés pathologiques de la question sont 
fort clairement exposés. Dans le même ordre d'idées, Hamy 
a depuis lors éclairé d'un jour tout nouveau l'étude de 
l'ostéogénie du frontal et débrouillé diverses séries térato-
logiques telles que podencéphales, proencéphales, triocé-
phales, etc. Hamy orientait d'ailleurs sa carrière dans une 
direction scientifique : externe du Dr Charcot à la Salpê-
trière, il entrait résolument dans la voie qu'il devait suivre 
jusqu'à la fin de sa vie en devenant (1868-1869) le prépara­
teur de Broca au laboratoire d'anthropologie à l'École pratique 
des Hautes Études. Entré à la Société d'Anthropologie le 
21 mars 1867, Hamy en devintbientôt secrétaire annuel; il en 
fut deux fois président, en i884 et en 1906. Le 3i mars 1869, 
il était autorisé à faire un cours libre à l'amphithéâtre de la 
rue Gerson, qu'il commença le vendredi 4 avril et dans le­
quel il exposa les principes de l'anatomie comparée des 
races humaines et en fit l'application à l'ostéologie ; des con­
férences pratiques avaient lieu tous les jeudis à 2 heures au 
laboratoire de recherches de M. Broca, à l'École pratique 
de la Faculté de Médecine ; les conférences furent continuées 
l'année suivante et Hamy traita de l'homme tertiaire en 
Amérique et de la théorie des centres multiples de création. 

Le 18 mai 1869, Hamy épousait Mlle Marguerite BUTOR-

BLAMONT, de Guines, à la veille de son premier voyage 
important : Hamy avait été invité à faire partie du groupe de 
savants qui devaient assister à l'inauguration du canal de 
Suez; il quitta Paris le 7 octobre 1869 pour se rendre 
à Alexandrie; le 18 novembre 1869, il était présent au bal 
donné à Ismaïlia pour célébrer ce grand événement ; il 
remonta plus tard dans la Haute Egypte, visita Philae et 
Éléphantine ; il a rapporté de cette expédition un album 
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rempli de dessins d'un véritable mérite qu'il cachait trop 
modestement dans un coin de sa bibliothèque; non seule­
ment Hamy dessinait d'une manière agréable, mais il 
modelait habilement et il a exécuté un excellent médaillon 
en grandeur naturelle de son ami et patron Quatrefages. 

Ce voyage en Egypte1 permettra plus tard à Hamy de 
donner à la Revue d'Anthropologie (2e sér., IV) son mémoire 
sur Les Nègres de la Vallée du Nil, et lui a sans doute 
suggéré l'idée de ses publications sur Etienne Geoffroy 
Saint-Hilaire. 

De son mariage, trois garçons étaient nés, le 11 mars 
1871, le 20 mars 1873 et le i4 février 1877; la terrible 
diphtérie dévasta impitoyablement en quelques mois le foyer 
du D r Hamy, et la mort lui arrachait successivement le 
3 janvier 1876, le 20 et le 29 mars 1877, les trois enfants, 
joie et orgueil de sa vie; malgré la naissance d'une fille qui 
devait être la consolation de ses derniers jours, Hamy avait 
reçu une blessure qui ne se cicatrisa jamais. 

Les résultats importants obtenus par Hamy dans ses 
études tératologiques, ceux aussi que lui procurait l'étude 
de l'évolution morphologique des membres, de la myologie 
faciale comparée dans les races, etc., auraient dû l'attacher 
dès lors d'une manière définitive à lanatomie anthropolo­
gique, lorsque l'amitié de Lartetlui valut le soin de repren­
dre et de compléter l'œuvre classique de Lyell sur Y Ancien­
neté de l'homme, dont il a publié la seconde édition. 

Le 8 juin 1870, Hamy signait avec J.-B. Baillière un 
traité pour la publication de son plus important ouvrage 
d'anthropologie, les Cranta ethnica, qui parut en 1882 en 
1 vol. gr. in-4° et un atlas de 100 planches; invité par l'au­
teur à donner son nom pour la publication, Broca s'y 
refusa, déclarant honnêtement que n'ayant pas pris part à 

1. Dans le Discours qu'il prononça à la séance de clôture du Congrès 
International d 'Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques (Genève, 
1912), M. Edouard Naville, Président , rappela que la première découverte 
en Egypte d'un âge de pierre, constaté d'une manière absolument incontes­
table, est due à deux savants français, MM. Lenormant et Hamy (1869) . 
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la composition du livre, il n'avait aucun titre à en recueillir 
l'honneur; Quatrefages, dont Hamy allait devenir le colla­
borateur, put, avec quelque droit, signer l'œuvre collec­
tive ; mais, dans l'avertissement, il fit la déclaration sui­
vante : « Cet ouvrage est donc une œuvre commune à 
M. Hamy et à moi, en ce sens que les idées en ont été pré­
cisées, que l'ordre dans lequel elles devaient être exposées 
a été arrêté, que les conclusions ont été formulées à la suite 
d'études et de causeries qui nous mettaient aisément d'ac­
cord. Mais, cela fait, la réalisation de l'ouvrage est restée 
à bien peu près en entier à la charge de M. Hamy. » D'ail­
leurs, dès 1873, dans la séance de l'Académie des Sciences 
du 2 juin, Quatrefages avait, en son nom et en celui du 
Dr Hamy, présenté un résumé d'après les Crania ethnica des 
Races humaines fossiles — Races de Canstatt. 

C'est également en 1870 que le Dr Hamy fit paraître son 
Précis de Paléontologie humaine, in-8°, dans lequel, s'ap-
puyant constamment sur l'examen des choses actuelles, il 
en tirait des lumières qui venaient éclairer l'ethnographie 
des peuples primitifs. Du premier coup, il avait jeté les 
bases de la classification des races humaines fossiles, qu'il 
fixa définitivement dans la première partie des Crania 
ethnica. Il avait préparé une seconde édition de cet ouvrage 
d'une érudition rare dans toutes ses parties, mais dont les 
côtés anatomiques sont surtout remarquables; mais elle est 
restée sans voir le jour dans la bibliothèque de l'auteur; 
cette Paléontologie à laquelle Quatrefages a consacré deux 
articles dans le Journal des Savants, 1871, est dédiée à 
Edouard Lartet, professeur au Muséum, à la mémoire du­
quel, deux ans plus tard, Hamy devait rendre hommage au 
Congrès international d'anthropologie de Bruxelles; c'était 
en effet sur la proposition de ce savant maître qu'il avait été 
chargé (1870) d'aller fouiller les cavernes de la vallée de la 
Dheune, à Santenay, comme il fut plus tard, sur la de­
mande de Quatrefages, envoyé recueillir, pour le Muséum, 
les matériaux d'étude trouvés dans les fouilles de Léry 
(Eure), de Montloët (Eure-et-Loir). 

9 
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Les cours à la salle Gerson et les travaux du Dr Hamy 
furent interrompus par la guerre; le 9 novembre 1870, un 
arrêté du préfet du Pas-de-Calais nommait Hamy, chirur­
gien aide-major des gardes nationaux mobilisés de ce dé­
partement, 3e légion, tandis que son ami Sauvage passait 
au même titre au 3e bataillon. 

Un arrêté de Jules Simon, Ministre de l'Instruction 
publique, désigna le Dr Hamy pour remplir les fonctions 
d'aide naturaliste d'anthropologie au Muséum pendant le 
congé accordé au titulaire, M. Jacquart (21 nov. 1872); 
quand ce dernier fut mis à la retraite, la nomination du 
Dr Hamy devint définitive (29 août 1873); vu le décret du 
12 décembre 1891, portant réorganisation du Muséum d'his­
toire naturelle, le i4 décembre 1891, Hamy était nommé 
assistant d'anthropologie; le titulaire de la chaire d'anthro­
pologie était M. de Quatrefages, qui fut Président de notre 
Société en 1890 et en 1891; à quatre reprises, Hamy, qui 
depuis 1875, faisait au Muséum des conférences spéciale­
ment destinées aux voyageurs du service des missions scien­
tifiques, fut appelé à suppléer cet illustre maître, et il traita 
dans ces cours des races nègres (1881), de l'Ethnogénie 
de l'Europe occidentale (i883), de la Géographie et de l'An­
thropologie des races humaines de l'Afrique (i885), de la 
Géographie et de l'Anthropologie des races humaines du 
Nouveau Monde (1886). Quand Quatrefages mourut, âgé de 
quatre-vingt-deux ans, le 12 janvier 1892, Hamy était tout 

. naturellement désigné pour lui succéder, et, le 5 mai 1892, 
il était nommé titulaire de la chaire d'anthropologie du 
Muséum dont il a été l'historien ; il avait été présenté par 
l'Académie des Sciences par 65 voix sur 65 votants; il ren­
dait un juste hommage à son prédécesseur dans sa leçon 
d'ouverture, le 3i mai 1892. Les Nouvelles Archives du 
Muséum renferment quelques-uns des mémoires les plus 
importants du Dr Hamy et je ne citerai que les suivants : 
Recherches sur les Origines de l'enseignement de VAnatomie 
humaine et de VAnthropologie au Jardin des Plantes; Vespa-
sien Robin, arboriste du Roy; Jean le Roy de la Boissière et 
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Daniel Rebel, peintres d'histoire naturelle du commencement 

du xvue siècle; les Anciennes Ménageries royales et la Ména­

gerie nationale fondée le i4 brumaire an II ; le Père de la 

Zoologie française, Pierre Gilles, d'Albi, et, tout récem­
ment , La Mission d'Etienne Geoffroy Saint-Hilaire en Espa­

gne et en Portugal (1808). Lorsque le Bulletin du Muséum 

d'Histoire Naturelle fut créé , en 1895, Hamy en devint l'un 
des plus actifs col labora teurs ; il lui a donné plus de qua t re -
vingts articles qu'il réunissait en volume de vingt-cinq 
sous le t i tre d'Analecta historico-naluralia. L ' in térê t que le 
D r Hamy prenai t au Jardin des Plantes le fit désigner par 
Alphonse Milne-Edwards comme archiviste du Muséum, et 
en cette qualité il alla s ' installer à côté de son dépôt de 
documents qu'il enrichi t sans cesse au second étage de la 
vieille maison de Buffon, 36, rue Geoffroy-Saint-IIilaire. 
Cette nomination était p le inement justifiée par d ' innom­
brables publications parmi lesquelles je citerai l 'album des 
peintures inédites de J . -B . Hilair, représentant les divers 
aspects du Jardin des Plantes en 1794 (1894, in-4 oblong) . 

Le 16 janvier 1877, P a r u n a r r e t é du Ministre de l 'Agri­
culture et du Commerce , Hamy était nommé à l 'Exposition 
de l 'Art ancien (1878) membre de la Commission adminis­
trative et chargé de la classification de la première section : 
Arts primitifs et Antiquités des Gaules ; deux jours plus 
tard, il était désigné pour faire part ie de la Commission de 
la Topographie des Gaules ; cette même année, le 4 no­
vembre 1877, il entrai t au Comité des Travaux historiques 
et scientifiques comme membre t i tulaire de la section des 
sciences. Le 20 janvier 1880, il devenait membre de la 
« Commission de l 'ancienne France » ; le Ministre de 
l ' Instruction Publique lui écrivait alors : « Les at tr ibutions 
de cette Commission sont ext rêmement étendues et d 'une 
importance toute part icul ière . 11 s'agit, en effet, de ter­
miner les travaux entrepr is p a r l a « Commission de Topo­
graphie des Gaules » et de central iser tout ce qui peut 
toucher à la topographie historique de la France depuis les 
temps les plus reculés jusqu 'à 1789. » Le 12 janvier 1881, 
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Hamy entrait à la Commission des voyages et missions 
scientifiques et littéraires. 

Le i5 mars 1877, Hamy avait été nommé membre de la 
Commission des échanges internationaux au Ministère de 
l'Instruction Publique ; le 7 décembre de la même année, 
il fut chargé de l'organisation du Muséum ethnographique 
qui devait s'ouvrir au Palais de l'Industrie le i5 janvier 
1878 ; le 19 octobre 1878, ce fut à lui encore que le Minis­
tère s'adressa pour étudier la création définitive du Musée 
ethnographique ; l'année suivante, le 6 juin 1879, M. Jules 
Ferry, Ministre de l'Instruction Publique, confia à Hamy 
« une mission à la Haye, Copenhague, Leyde, Stockholm, 
Helsingfors, Berlin et Moscou, à l'effet d'étudier dans ces 
villes l'organisation des divers musées ethnographiques etle 
classement de leurs collections et d'assister au Congrès des 
sciences anthropologiques qui devait avoir lieu à Moscou ». 

Le moment était venu de donner enfin une organisation 
définitive au Musée d'ethnographie. 

Le 17 juillet 1880, une loi portait ouverture d'un crédit 
de 11 o5o francs, destiné à réunir en un musée les collec­
tions du Ministère de l'Instruction Publique et le 19 juillet, 
un arrêté du ministi'e, M. Jules Ferry, marquait que « Les 
collections ethnographiques provenant, soit de dons, acqui­
sitions ou échanges opérés au profit du Ministère de l'Ins­
truction Publique, soit des missions scientifiques ordonnées 
par le Ministère, seront organisées au Musée d'ethnogra­
phie. Ce musée demeurera installé au palais du Trocadéro, 
dans le local qu occupent les dites collections. Le person­
nel comprendra : une commission de surveillance et de 
classement, deux conservateurs et divers agents ». M. Hamy 
était nommé conservateur et était chargé du classement 
scientifique et de l'installation des collections ; M. Armand 
Landrin était également nommé conservateur du musée. 
Hamy se consacra avec le plus entier dévouement à sa nou­
velle tâche : il entassa dans le palais du Trocadéro, local 
nullement approprié à sa nouvelle destination, dans des 
conditions hygiéniques déplorables, des merveilles dont 
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une grande partie n'a jamais été accessible au publ ic , faute 
de gardiens , dép l ace et d ' a rgen t : le Gouvernement français 
n'a jamais pris un vif in térê t à une création qui lui faisait 
cependant grand honneur . Le budge t du Musée n'a jamais 
dépassé, en effet, 21 000 francs, sur lesquels on payait 
personnel et matériel , et rien n 'étai t prévu pour les acqui­
sitions ; or le Muséum fur Vôlkerkunde a un budget dix 
fois supérieur ; M. Hamy n'a jamais eu sous sa direction que 
six fonctionnaires ou agents ; à Berl in , ils sont soixante, dont 
seize scientifiques ; Berlin dispose chaque année de près 
de 100 000 francs pour les achats . 

M. Hamy se retira un peu découragé à la fin de 1906 ; il 
eut la joie , en avril 1907, de voir son assistant au Muséum, 
M. René VERNEAU, choisi pour lui succéder. Grâce à une 
généreuse subvention du duc de Loubat , Hamy avait publié 
en 1897 en un grand in-folio, la Galerie américaine du Mu­

sée d'ethnographie du Trocadéro. 

Le 5 mars 1881, le Comité était reconsti tué sous le t i t re 
de « Comité des Travaux historiques et scientifiques », et 
Hamy était maintenu en qualité de membre ti tulaire de la 
section des sciences ; une nouvelle réforme du Comité ayant 
été opérée, le i 4 mars i 8 8 3 , Hamy était transféré dans 
la section de sciences naturelles et de sciences géographi­
ques. Enfin une section spéciale de « Géographie histo­
rique et descriptive » é tant créée sous le ministère de 
M. Goblet, M. Hamy en était nommé secrétaire par ar rê té 
du 5 novembre i885 . Pendant les vingt-trois dernières 
années de sa vie, Hamy a mis tout son dévouement et 
toute sa science au service de la rédaction du Bulletin de 

Géographie historique et descriptive : non seulement il en sur­
veillait la rédaction et l ' impression, mais il en rédigeai t 
aussi les tables annuelles en même temps qu'il était un des 
collaborateurs les plus actifs ; j e rappel lerai ici les t i t res de 
quelques-uns de ses mémoires qui n 'ont pas peu contr ibué 
à la réputat ion dont joui t le Bulletin dans le monde 
scientifique : Note sur la Mappemonde de Diego Ribero 

(1529) : Notice sur une Mappemonde portugaise anonyme de 
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i5o2 ; Note sur une carte marine inédite de Domenico I i-

gliarolo ( 1577) ; Note sur une carte marine inédite de Gia-

como Russo de Messine ( i ô ô y ) / Cresques lo Juheu, Note sur 

un géographe juif catalan de la fin du XIVe siècle; Fran­

cisque et André d'Albaigne; Luis Vaës de Torres et Diego 

de Prado y Tovar ; Peyssonel et Antoine de Jussieu. Comme 
secrétaire de la section de géographie , le D r Hamy rempl i t 

également les fonctions de secrétaire de cette même sec­

tion aux congrès annuels des sociétés savantes organisés 

par le Ministère de l ' Instruct ion Publ ique , et lorsque ce 

congrès t int ses assises a l ternat ivement à Par is et en pro­

vince, le D r Hamy le suivit à Toulouse (1899) , à Nancy 

(1901), à Bordeaux (1903) et à Montpel l ier (1907) . Le vé­

néré prés ident de la section, M. Bouquet de la Grye , a pu 

jus tement s 'écrier dans la séance du Comité, le 5 décembre 

1908 : « Si sa dispari t ion est un deuil pour l ' Inst i tut et pour 

la science, pour nous elle est plus cruel le , car elle nous 

enlève un collègue que nous aimions et estimions et qui 

depuis vingt ans avait montré les qualités les plus rares 

de zèle et de dévouement Le nom de M. Hamv restera 

attaché à tout ce qu 'a fait la commission pendan t un quart 

de siècle. » 

Le 18 mars 1887, le D r Hamy était chargé d 'une mission 

en Tunisie avec M. ERRINGTONT de la CROIX, ingénieur civil 

des Mines, pour y étudier spécialement l 'archéologie et 

l ' e thnographie be rbè res . On re t rouvera le souvenir de cette 

mission dans la notice sur le Pays des Troglodytes qu'il a lue 

dans la séance publ ique annuelle des Cinq Académies du 

24 octobre 1891, ou encore dans l 'é tude e thnographique et 

archéologique sur les Cités et Nécropoles berbères de l'En-

fida, insérée dans le Bulletin de géographie historique de 

1904, et dans l'Esquisse anthropologique de la Régence de 

Tunis insérée en 1904 dans le recueil La Tunisie au début 

du XXe siècle. 

Le D r Hamy, à la fin de sa vie, délaissait un peu l 'an­

thropologie pour les sciences e thnograph iques et géogra­

phiques , his toriques et américanistes ; comme Quatrefages, 
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il donnait à la plume la préférence sur le scalpel ; avant 
d 'être absorbé par les travaux du Bulletin de géographie 

historique, Hamy, de janvier 1882 à décembre 1889, avait 
publié sa Revue d'Ethnographie qui contient quelques-uns 
de ses travaux les plus i m p o r t a n t s ; le nombre de ses 
occupations lui fit abandonner la direction de ce pério­
dique, qui, le Ie r janvier 1890, fusionna avec les Matériaux 

pour l'histoire primitive et naturelle de l'homme de Car-
tailhac, et la Revue d'Anthropologie, de Topinard , pour for­
mer le nouveau recueil , l'Anthropologie, qui , sous la di rec­
tion de MM. BOULE et VERNEAU, continue sa prospère 
carr ière scientifique chez les édi teurs Masson. 

Hamy était entré à la Société de Géographie le 3 janvier 
i 8 7 3 , e t d è s l e 16 ju in 1876,11 é ta i tnommé membre de la Com­
mission centrale , qu'à deux reprises différentes il fut appelé 
àp rés ide r , en i 8 8 8 e t e n 1896. Il pr i t une par t active aux t ra­
vaux de la Société, dans l 'organisation des missions; comme 
membre de la Commission des prix, il eut à rédiger depuis 
1882 cinq rappor ts impor tants consacrés aux explorations 
de M. Mo.NTANO dans la péninsule de Malacca et l 'archipel 
des Phil ippines (Prix Logerot, M. Montano, 1882); aux 
travaux archéologiques et géographiques de M. Désiré 
CHAR^AY au Mexique et dans le Yucatan (Prix Logerot, 

M. Charnay, i884) ; au Recueil de Voyages et de documents 

pour servir à l'Histoire de la Géographie depuis le XIIIe 

jusqu'à la fin du XVIe siècle de MM. Ch. SCHEFER et Henri 
CORDIER (Prix Jomard, M. Ernes t Leroux, i 8 8 5 ) ; aux 
voyages de M. Alfred MARCHE dans l 'archipel des Ph i l ip ­
pines (Prix Logerot, M. Alfred Marche, 1886); enfin à la 
biographie de Tavernier , par M. Ch. JORET (Prix Jomard, 

M. Ch. Joret , 1887). Parmi les mémoires qu'il a donnés au 
Bulletin, nous citerons : Les Alfourous de Gilolo(yaa\ 1877); 
Mémoires pour servir à l'histoire des découvertes géographiques 

et ethnographiques en Océanie (1878) ; Centenaire de la mort 

de Cook-Cook et Dalrymple (mai 1879); Essai d'interprétation 

d'un des monuments de Copan [Honduras] (1886); Notice sur 

une collection de dessins provenant de l'expédition de d'En-
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trecasleaux (1895). En septembre 1892, Hamy avait été 
nommé président honoraire de la Société, comme ayant, 
en qualité de vice-président, présidé une des séances 
solennelles et, cette année même 1908, il était appelé à la 
place de M. Le Myre de Vilers à la présidence de la Société, 
où il allait continuer la tradition de ses illustres prédéces­
seurs, Quatrefages de Bréau et Alphonse Milne-Edwards, 
comme lui professeurs au Muséum d'histoire naturelle. 

Les travaux du D1 Hamy ne pouvaient manquer d'attirer 
l'attention de l'Académie des Inscriptions et Belles-
Lettres ; il était d'ailleurs un lien naturel entre le monde 
des sciences et le monde de l'érudition qui est le domaine 
spécial de cette compagnie. Dès 1882, il commençait la 
série de ses communications par une Note sur les figures et 
les inscriptions gravées dans la roche à El Hadj Mimoun et 
une. description d'un monument découvert à Téotihuacan, 
près Mexico, et rapporté au Trocadéro par M. Désiré Char-
nay. Dans sa séance du 24 janvier 1890, l'Académie appe­
lait Hamy dans son sein, en qualité de membre libre à la 
place du général Faidherbe, par 27 suffrages contre 12 au 
duc de la Trémoille et 3 à M. Dieulafoy. Le 23 janvier 
1891, il était désigné avec MM. le marquis d'HERVEY DE 
SAINT-DENYS, BARBIER DE MEÏNARD et SEXART, pour faire partie 
de la Commission de la fondation Benoit GARNIER, d'un revenu 
annuel de i5ooo francs, affecté aux frais d'un voyage scienti­
fique à entreprendre par un ou plusieurs Français, désignés 
par l'Académie, dans l'Afrique centrale ou dans les régions 
de la Haute-Asie. Il dut prendre aussi une part active à la 
commission du prix triennal de 3 000 francs, fondé par le 
duc de Loubat, pour être décerné au meilleur ouvrage 
imprimé en langues latine, française et italienne, concer­
nant l'histoire, la géographie, l'archéologie, l'ethnogra­
phie et la linguistique du Nouveau Monde ; enfin, le 
20 octobre 1899, il était nommé membre de la Commission 
de la mission archéologique de l'Indo-Chine. 

Dès lors, il était du devoir du Dr Hamy de mettre en 
lumière devant l'Institut les travaux des voyageurs fran-
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çais ; il n'y manqua pas : en i g o 5 , il at t irait l 'at tention de 
l 'Académie sur les Résultats archéologiques des explorations 

sahariennes de M. F . FOLREAU, et sur Quelques antiquités 

découvertes par M. E . -F GAUTIER dans les vallées de la Sous-

fana et de la Saoura. Le D r Hamy donnai t lui-même des 
mémoires sur différents sujets tels que : Note sur de nou­

velles observations archéologiques recueillies entre El Alla 

et Biskra (1896) ; Note sur six anciens portraits d'Incas du 

Pérou, conservés au Musée d'Ethnographie du Trocadéro 

(1897) ; Un Egrptologue oublié : Jean-Baptiste Adanson 

[1732-1804] (1899) ; Sur une miniature de Jacques le Moyne 

de Morgues, représentant une scène du voyage de Laudon-

nière en Floride [ i564] (1901) ; Oyapoc et Vincent Pinson 

(1901) ; Mecia de Viladestes cartographe juif majorcain du 

commencement du XVe siècle (1902), etc . Le D r Hamy exer­
çait la plus grande et la plus légit ime influence à l 'Acadé­
mie, et celui qui écri t ces l ignes lui conservera toujours la 
plus vive reconnaissance pour la chaleur avec laquelle il a 
appuyé la candidature qui a fait de lui son collègue à l 'Institut. 

L 'at tention toujours éveillée du D r Hamy s'était de bonne 
heure portée sur l 'Amérique ; il avait donné aux Bulletins 

de la Société d'Anthropologie, en 1882, un Mémoire sur les 

mutilations dentaires au Mexique et dans le Yucatan, et, en 
1886, un Coup d'œil d'ensemble sur les résultats des fouilles 

de M. D. Charnay dans le massif du Popocatepetl. En i885, 
il avait écrit une importante introduction pour les Mémoires 

sur la peinture didactique et l'écriture figurative des anciens 

Mexicains, par J.-M. A. AUBIN, membre de la Commission 
scientifique du Mexique. Une circonstance heureuse avait 
donné au D r Hamy les moyens de poursuivre ses études 
dans cette d i r ec t ion ; en 1892, le D r Hamy et moi, nous 
fûmes invités par la municipali té de Gênes et par le gouver­
nement espagnol à assister aux fêtes commémoratives de 
la découverte de l 'Amérique, célébrées à Gênes et à Huelva, 
au monastère de la Rabida ; nous fîmes ensemble le voyage 
de Gênes à Barcelone et à Cadix sur le grand t ransat lan­
tique Alfonso XIII, et de Cadix à Huelva, sur un t r ans -
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atlantique de moindre tonnage, l'Antonio Lopez, qui était 
cependant le plus grand bâtiment qui ait jusqu'alors 
franchi la barre du Rio Tinto. L'illustre A.-E. NORDENSKJÔLD 

était notre compagnon de voyage. Nous rencontrâmes à 
Huelva le comte, puis duc de Loubat, qui, à la suite des 
fêtes en l'honneur de Christophe Colomb, pris par une vive 
passion pour les études américaines, nous donna les moyens 
de fonder la Société des Américanistes de Paris, qui avait 
pour objet l'étude historique et scientifique du continent 
américain et de ses habitants depuis les époques les plus 
anciennes jusqu'à nos jours. Hamy fut le Président de la 
nouvelle société et moi le premier Secrétaire général. 

D'autres travaux m obligèrent à renoncer à ces fonctions 
au bout de deux ou trois ans, mais le Dr Hamy resta Prési­
dent de la Société jusqu'à la fin de sa vie; on peut même 
dire qu'il travailla encore pour elle sur son lit de mort; il 
en était l'âme et la vie; il assurait non seulement la ré­
gularité des travaux, mais il était encore le plus fécond 
collaborateur du Journal dont pas un seul numéro ne con­
tînt un article, long ou bref, de lui. Parmi ses mémoires, 
je ne citerai que les suivants : Etude sur les Collections 
américaines réunies à Gênes à l'occasion du IVe centenaire 
de la découverte de l'Amérique (i890-96) et les Cartes du 
Voyage de Chastellux Cormatin, géographe (1896), au début 
de la publication, et dans le dernier numéro qui a paru au 
moment où nous perdions notre excellent Président : Les 
Voyages de Richard Grandsire de Calais dans l'Amérique du 
Sud [1817-1827] (1908); les Indiens de Rasilly, peints par Du 
Viert et gravés par Firens et Gaultier (/#/•?) ; Etude icono­
graphique et ethnographique (1908). Dans le même ordre 
d'idées, le Dr Hamy a attaché son nom à la reproduction 
fac-similé de manuscrits mexicains faite en grande partie 
aux frais du duc de Loubat, et en particulier du Codex 
Borbonicus, manuscrit mexicain de la bibliothèque du 
Palais-Bourbon, et du Codex Telleriano-Remensis, manus­
crit mexicain du cabinet de Ch.-M. Le Tellier, archevêque 
de Reims, à la Bibliothèque nationale. J'ai signalé ail-
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leurs sa Galerie américaine du Trocadéro, qui a obtenu en 
1898 le prix fondé à la Bibliothèque.nationale par L. An-
grand. Sous le titre de Décades Americanse, dont six ont 
paru, Hamy a recueilli ses mémoires d'archéologie et 
d'ethnographie américaines. Signalons enfin la part consi­
dérable prise par le Dr Hamy aux Congrès internationaux 
des Américanistes, en particulier au huitième (Paris, 1890) 
présidé par Quatrefages dont il fut l'un des vice-présidents, 
et au douzième (Paris, 1900) dont il fut le président. 

Le Dr Hamy possédait au plus haut degré l'amour du clo­
cher natal, ce qui n'exclut pas l'amour de la grande patrie. 
Depuis près de quarante ans, il a donné sans discontinuer 
à la Société académique de Boulogne-sur-Mer, des mé­
moires sur une infinie variété de sujets, dont l'un des plus 
importants est l'étude de sociologie et d'ethnographie in­
titulée la Vie rurale au XVIII" siècle. C'est parce que le 
maréchal d'Aumont était gouverneur en titre des « ville et 
château de Boulogne » que le Dr Hamy a tiré des Archives 
de la Principauté de Monaco la correspondance du cardinal 
de Mazarin avec cet illustre personnage (igo4, in-4). Il pre­
nait part à tous les événements qui intéressaient Boulogne, 
à l'inauguration du monument de Frédéric Sauvage, inven­
teur de l'application de l'hélice pleine à la navigation, à la 
commémoration de Sainte-Beuve; cet été encore, le 6 sep­
tembre, comme Président du comité et délégué du Minis­
tère de l'Instruction Publique, il prononçait un discours à 
l'inauguration du monument élevé à Hesdin, à la mémoire 
de Victor Jacquemont, le célèbre voyageur dans l'Inde, 
ami de Stendhal et de Mérimée. Cette affection pour le lieu 
de sa naissance s'étendait d'ailleurs à tout le nord de la 
France et il avait été président des « Rosati » et de la 
« Betterave », sociétés amicales qui réunissent les gens 
originaires du Pas-de-Calais et du Nord. 

Le Dr Hamy prenait une part active non seulement aux 
travaux des sociétés auxquelles il appartenait, mais aussi à 
ceux des nombreux congrès scientifiques dont souvent il 
dirigea les séances. Président de la Société des Traditions 
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populai res , il présida également en 1901 la session d'Ajaccio 
de l 'Association française pour l 'avancement des Sciences, 
à la suite de laquelle il visita F lorence et le nord de l ' I tal ie; 
depuis 1872, Hamy suivait ass idûment le Congrès in terna­
tional d 'anthropologie et d 'archéologie p réh is to r iques , 
qu 'après Alexandre Ber t r and et Quatrefages il prés ida à 
Monaco en 1906. 

Sa débordante activité scientifique lui permet ta i t de 
donner sa précieuse collaboration aux recueils les plus 
var iés ; outre les pér iodiques déjà ci tés, j e m e n t i o n n e r a i : 
La Nature, la Revue d'Anthropologie, le Journal de l'Ana-

tomie et de la Physiologie de M. Ch. Robin , le Rulletin 

hebdomadaire de l'Association scientifique de France, la 
Revue scientifique, le Journal Asiatique, le Musée archéolo­

gique, YArchivio por l'Antropologia e la Etnologia, le Rul­

letin de la Société des Sciences historiques et naturelles de 

Semur, les Archives des Sciences de la Bibliothèque uni­

verselle, les Mémoires de la Société géologique de Norman­

die, la Revue des Pyrénées, le Recueil de l'Académie des 

Sciences de Paris, de l'Académie des Sciences, Relies-Lettres 

et Arts de Lyon, les Archives de Médecine navale, le Bulle­

tin scientifique de la France et de la Belgique publié par 
Alfred Giard, The Journal of the Anthropological Institute, 

la Gazette médicale de Paris, le Bulletin de la Société fran­

çaise d'Histoire de la Médecine, la Revue Archéologique, la 
Revue de Géographie, la Revue des Traditions populaires, etc. 
Cette prodigal i té et cet te diversité faisaient dire à un 
savant belge qui voyait Hamy pour la première fois : « Je 
croyais que vous étiez deux savants du même nom. » 

Avec l'âge redoublai t l ' a rdeur d 'Hamy au t ravai l ; il sem­
blait qu'il cra igni t de n 'avoir pas le temps de finir la tâche 
qu'il s 'était imposée . Dans le Recueil de Voyages et de Do­

cuments que j 'avais créé avec M. Charles SCHEFER, il avait 
donné le Livre de la Description des Pays de Gilles le 
Bouvier, dit Berry , p remier roi d 'armes de Charles VII, 
roi de F rance , et il p répara i t la publication d 'un manuscr i t 
inédit de Thevet ; en son nom, j 'avais remis au mois de 
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juil let au Congrès de géographie de Genève la relation 

restée inédite du voyageur André Michaux. Il nous donnait 

en deux ans ( i 905-1906) les Lettres américaines d'Alexandre 

de Humboldt (i?g8-i8oy), Joseph Dombey, explorateur du 

Pérou, du Chili et du Brésil'IJJ8-1 y85), Aimé Bonpland, 

explorateur de l'Amérique du Sud. 11 commençai t la publi­

cation d'une Bibliothèque d'histoire scientifique, dont le p r e ­

mier volume renferme la Correspondance d'Alexandre de 

Humboldt avec François Arago ( /Soo-/#5.?) ; le second 

volume, dont le commencement , Les débuts de Lamarck, a 

seul paru, est sous presse et verra le jour p rocha inement . Il 

préparai t un Jussieu. Hamy s 'appliquait aussi à faire revivre 

les grandes figures de nos marins : François PANETIÉ, p re ­

mier chef d 'escadre des armées navales (1626-1696); le cor­

saire Jean DOUBLET (1655-1728); le chevalier de BÉTHUXE 

(1675); le l ieutenant de vaisseau MARESCOT-DUTILHEUL; le ca­

pitaine de vaisseau G.-B.-M. MORAS (1771-1824), etc . 

Le 3 février i g o 3 , l 'Académie de Médecine, par 77 voix 

sur 84 votants, le donnai t comme successeur à notre re­

gretté confrère Henri FILHOL, son collègue au Muséum d'His­

toire naturelle ; le 9 janvier 1907, il avait été nommé asso­

cié é t ranger de l 'Académie royale des Sciences de Suède ; il 

était en outre membre d 'honneur ou correspondant de la 

plupart des sociétés d 'anthropologie et de géographie du 

globe; il avait été élu membre de la Société philosophique 

américaine de Phi ladelphie , le i 5 mai 1891 ' 

Si la santé du D r Hamy donnai t depuis quelque temps des 

inquiétudes à ses parents et à ses amis, ils étaient néan­

moins très éloignés de penser que sa fin fût si proche. 

I . Le Dr Hamy avait reçu les décorations suivantes : Officier d'Acadé­
mie (10 août 1875) ; Officier de l 'Instruction publique (21 oct. 1881) ; Che­
valier de l'ordre de Saint Stanislas, 2e classe (3 i déc. 1879) ; Chevalier de 
la Légion d'honneur (26 août 1880); Officier de la Légion d'honneur ( i 5 
février 1890) ; Chevalier de l 'Ordre de l'Étoile Polaire (28 oct. 1880) ; 
Chevalier de l'ordre des Saints Maurice et Lazare (24 mai 1882) ; Officier 
de l'ordre de Léopold (19 janvier 1892) ; Commandeur ordinaire de l 'ordre 
d'Isabelle la Catholique (27 juin 1889) ; Commandeur avec plaque (20 juin 
1902) ; Commandeur de l 'ordre de Saint Charles de Monaco (22 avril 1906). 
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J'avais été le voir quatre jours avant sa mort, car il gardait 
la chambre, moins pour cause de maladie que pour se re­
poser; c'était un samedi; je le trouvai assis, comme à l'or­
dinaire, à sa table de travail et il causait avec son entrain 
habituel de ses travaux en cours de publication. Le lundi 
soir, une congestion pulmonaire se déclarait, foudroyante, 
et lorsque je me présentai chez lui le mercredi, il expirait 
à une heure, dans cet appartement où avait également fini 
ses jours l'illustre Lamarck, à la mémoire duquel il prépa­
rait un grand ouvrage, dont les matériaux qu'il avait réunis 
resteront forcément inutilisés ; le monument du père des 
doctrines évolutionnistes achève de s'élever en ce moment 
même à l'entrée du Jardin des Plantes. 

Le Dr Hamy était un travailleur infatigable, à l'esprit 
ouvert sur les sujets les plus variés, à la culture encyclopé­
dique. Il a marqué une empreinte profonde dans plusieurs 
branches de la science ; peut-être, de son œuvre multiple 
et considérable, la partie la plus originale et la plus dura­
ble sera celle qu'il a consacrée aux études américaines. Le 
Dr Hamy laissera aussi le souvenir d'un homme bon aux 
jeunes, accueillant aux laborieux, profondément attaché à 
ses amis. 

Décembre 1908. 



LE Dr HAMY1 

Historien et géographe. 

Le Dr
 HAMY a touché à beaucoup de branches des études 

humaines; sa curiosité, rapidement éveillée par de nouveaux 
sujets, s'est promenée dans les champs les plus divers de 
la recherche scientifique. Si l'anthropologie a été son point 
de départ, si les circonstances l'ont conduit à accorder à 
l'ethnographie une part considérable de son temps, si enfin, 
il a été amené par l'anthropologie et l'ethnographie à s'oc­
cuper des questions américaines, dans lesquelles il a cer­
tainement laissé sa trace la plus durable, les études, l'objet 
de sa secrète prédilection, furent sans nul doute l'histoire 
et la géographie. Je dirai presque qu'Hamy a manqué, sa 
vocation: celle de chartiste ; ses goûts et la nature de ses 
ouvrages devaient le conduire infailliblement à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres plutôt qu'à l'Académie des 
Sciences. 

Les recherches du Dr Hamy, dans le domaine historique 
et géographique doivent être ramenées à deux groupes : cel­
les qui ont pour objet le Jardin du Roi, c'est-à-dire le Jar­
din des Plantes : celles qui sont relatives à son pays, c'est-
à-dire le Boulonnais*; mais combien il a su élargir le cercle 
de ses publications ! Les matériaux qu'il accumulait en vue 
de l'histoire du Jardin du Roi l'ont entraîné à écrire des 
monographies sur les voyageurs et leurs collections, et, ici, 

i. Extrait du Journal de la Société des Américanistes de Paris, N. S., V, 
II, 1908, pp. i45-6. 
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je ne citerai que Gilles d'Albi, Dombey, Bonpland, Hum­
boldt, Etienne Geoffroy-Saint-Hilaire, Lamarck, etc., et une 
fois engagé dans cette voie, il devait forcément remonter 
dans les siècles passés, aux portulans du Moyen Age, dont 
le déchiffrement forme une des parties les plus originales de 
son œuvre. 

Les travaux d'Hamy sur le Boulonnais l'ont fait sortir du 
cadre de l'histoire locale, qu'il a cependant bien étudiée, 
pour lui faire célébrer les gloires de notre marine : de là, 
des monographies sur le chef d'escadre François Panetié, 
et autres illustres guerriers, dont la lecture est aussi récon­
fortante pour le patriotisme qu'utile pour l'histoire. 

On est stupéfait devant l'immensité du labeur du Dr Hamy, 
et je puis en parler en connaissance de cause, ayant dressé 
la bibliographie de ses œuvres. Et cependant, on ne peut 
s'empêcher d'exprimer le regret qu'il ait dispersé tant de 
science et d'efforts, au lieu de les concentrer sur la grande 
œuvre maîtresse que nous attendions de lui, et que son acti­
vité et sa curiosité, partagées peut-être entre trop d'objets 
divers, ne lui ont pas permis de nous donner. 



DISCOURS DE M. HENRI CORDIER 
Délégué de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres à l'inauguration 

du monument élevé à la mémoire de Ernest Hamy ' 

MESSIEURS, 

Le Président de l'Académie des Inscriptions et Belles-
Lettres, M. Louis LÉGER, qui portait beaucoup d'amitié au 
Dr Hamy, aurait voulu dire lui-même les paroles du regret 
qu'a causé parmi tous les membres de notre Compagnie la 
perte prématurée de notre excellent confrère ; mais obligé 
de s'absenter de Paris pendant quelques semaines, il a dû 
renoncer à son projet. Sans doute, à cause des liens anciens 
de profonde affection qui m unissaient au Dr Hamy, l'Aca­
démie m'a fait l'honneur de me choisir pour la représenter 
à cette cérémonie qui honore à la fois un de ses membres 
les plus estimés, et la ville qui, après Daunou, Sainte-Beuve, 
Mariette, Sauvage, Duchenne, tient à perpétuer le souvenir 
d'un de ses glorieux enfants. J'ai déjà retracé ailleurs la car­
rière si brillante et si laborieuse d'Ernest-Théodore Hamy; 
aussi, après avoir rappelé qu'il est né dans votre ville, rue 
Siblequin, aujourd'hui rue Faidherbe, le 22 juin 1842, je 
parlerai de lui comme Académicien. 

Entré à la Société de Géographie le 3 janvier 1873, de­
venu, le 5 novembre 1885, secrétaire de la Section de Géo­
graphie du Comité des Travaux historiques et scientifiques, 
Hamy avait un peu délaissé l'anthropologie pour les sciences 
ethnographiques et géographiques, historiques et américa­
nistes. Les travaux qu'il avait entrepris dans ce nouveau 

I. A Boulogne-sur-Mer, le dimanche 3o juin Ig I 2. 
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champ de recherches ne pouvaient manquer d'exciter l'in­
térêt de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres; il 
était d'ailleurs un lien naturel entre le monde des sciences 
et le monde de l'érudition, qui est le domaine spécial de 
notre Compagnie. Dès 1882, il commençait la série de ses 
communications par une Note sur les figures et les inscrip­
tions gravées dans la roche, à El Hadj Mimoun, découvertes 
par la colonne expéditionnaire sous les ordres du général 
Cavaignac en 1847, et une description d'un Monument dé­
couvert à Téotihuacan, près Mexico, rapporté au Trocadéro 
par M. Désiré Charnay. Dans sa séance du 24 janvier 1890, 
l'Académie appelait Hamy dans son sein en qualité de mem­
bre libre à la place du général Faidherbe : il prit immédia­
tement une part considérable aux travaux de notre Compa­
gnie. 

Une fondation d'un revenu annuel de i5ooo francs, ins­
tituée par un ancien Consul de France, M. Benoît Garnier, 
pour être affectée aux frais d'un voyage scientifique à entre­
prendre, par un ou plusieurs Français désignés par l'Aca­
démie, dans l'Afrique Centrale ou dans les régions de la 
Haute-Asie, permit au Dr Hamy, qui fut nommé le 23 jan­
vier 1891 membre de la Commission chargée d'exécuter les 
volontés du testateur, de donner une nouvelle preuve de son 
inlassable activité. Dès lors il était du devoir du Dr Hamy 
de mettre en lumière devant l'Institut les résultats obtenus 
par les voyageurs français : il n'y manqua pas. En 1906, il 
attirait l'attention de l'Académie sur les Résultats archéolo­
giques des explorations sahariennes de M. F Foureau, et 
sur quelques Antiquités découvertes par M. E.-F. Gautier 
dans les Vallées de la Sousfana et de la Saoura. Ce fut éga­
lement grâce au Dr Hamy que l'appui de l'Académie des In­
scriptions et Belles-Lettres fut accordé au commandantLen-
fant lors de son mémorable voyage au Lac Tchad. 

Le Dr Hamy donnait lui-même des mémoires sur diffé­
rents sujets tels que : Note sur de nouvelles observations ar­
chéologiques recueillies entre El Alla et Biskra (1896); Note 
sur six anciens portraits d'Incas du Pérou, conservés au Mu-
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sée d'Ethnographie du Trocadéro (1897); Un égyptologue ou­
blié: M. Jean-Baptiste Adanson (1732-1804) (1899); Sur 
une miniature de Jacques le Moyne de Morgues, représentant 
une scène du voyage de Laudonnière en Floride ( 1564) (1901); 
Oyapoc et Vincent Pinson (1901); Mecia de Viladeste, carto­
graphe juifmajorcain du commencement du X Ve siècle ( 1902), 
etc. Le Dr Hamy exerçait la plus légitime influence à l'Aca-
mie où son souvenir est resté si vivant. 

Le Dr Hamy faisait aussi partie de la Commission du prix" 
triennal de 3 000 francs fondé par le duc de Loubat, pour 
être décerné au meilleur ouvrage imprimé en langues la­
tine, française et italienne, concernant l'histoire, la géogra­
phie, l'archéologie, l'ethnographie et la linguistique du 
Nouveau Monde. Son action fut prépondérante dans cette 
Commission à laquelle il apportait une connaissance pro­
fonde des recherches dont l'Amérique a été le sujet, et qui, 
dans son œuvre multiple, est peut-être la plus originale et 
la plus durable. 

Hamy passait de longues heures dans la Bibliothèque de 
l'Institut, au développement de laquelle il s'intéressait vive­
ment; c'était pour lui un véritable cabinet de consultation, 
où ses confrères venaient fréquemment lui demander son 
avis sur quelque problème embarrassant de géographie ou 
d'ethnographie. 

Au nom de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
de la Société Asiatique, et de la Société des Traditions po­
pulaires dont Hamy fut un des fondateurs et qu'il présida 
en i8g5 et 1896, je viens offrir à la ville de Boulogne un 
dernier hommage à la mémoire du Dr Hamy qui fut si atta­
ché à sa terre natale; je viens, en mon nom personnel, 
comme son vieil ami, lui adresser un nouvel adieu qui ra­
vive le souvenir de la douleur que me causa sa perte inatten­
due. J'ai dit, et je le répète, Hamy, travailleur infatigable, 
à l'esprit ouvert, à la culture encyclopédique, était aussi un 
homme bon aux jeunes, accueillant aux laborieux, profon­
dément attaché à ses amis. 



GABRIEL MARCEL1 

Nous avions été convoqués le matin du samedi 23 janvier 
pour visiter au Musée d'ethnographie du Trocadéro la re­
marquable collection d'objets rapportés du Pérou par le 
capitaine Berthon ; dans la galerie extérieure dans laquelle 
les objets avaient été exposés, il régnait un froid glacial : 
Marcel, depuis quelque temps dans un état de santé peu 
satisfaisant, parut souffrir de la rigueur de la température; 
le lundi, il prenait comme à l'ordinaire son service à la 
Bibliothèque nationale ; pris d'étouffement, il était conduit 
en hâte chez lui, 97, avenue du Roule, à Neuilly, où il ex­
pirait le lendemain matin (26 janvier 1909), enlevé d'une 
manière foudroyante par une congestion pulmonaire à l'affec­
tion de sa femme et de ses amis. 

Gabriel-Alexandre MARCEL est né à Paris, le 7 avril i843, 
de Pierre-Marie Marcel, architecte de la ville de Paris ( i e r 

arrondissement), et de Clémentine-Louise Lucas-Montigny, 
son épouse ; son grand-père, Jean-Marie-Nicolas Lucas-
Montigny, était conseiller à la préfecture de la Seine de 
Paris ; Marcel épousa, le 10 juin 1876, Mlle Caroline-Annette 
Lomet. 

Après avoir suivi pendant quelques années ses études en 
vue d'être architecte comme son père, ses goûts d'érudition 
le firent entrer le 16 décembre 1868 à la Bibliothèque impériale 
où s'est passée entière sa vie de savant modeste et laborieux ; 
nommé surnuméraire le i5mars 1869, employé de 3e classe 

I . Extrait du Bulletin de géographie historique et descriptive, No. 2, 190g. 



GARRIEL MARCEL 149 

le 12 septembre 1871, il devenait bibliothécaire le 27 juin 
i885 et enfin conservateur adjoint le 4 août i8g4 : il était à 
la tête de la section géographique dans laquelle il succéda 
à Eugène Cortambert. En 1877-1879, Marcel avait été pro­
fesseur de géographie commerciale à l'Association philo­
technique. 

Diverses missions avaient été confiées à Marcel : en 1892, 
il représentait le Ministère de l'Instruction publique au 
congrès tenu à Huelva pour le centenaire de la découverte 
de l'Amérique par Christophe Colomb ; en 1898, le Ministère 
des Affaires étrangères lui confiait une mission géographi­
que en Suisse; cette même année, il était nommé membre 
des Comités d'admission et d'organisation de l'Exposition 
universelle de 1900. 

Appelé le 3i mai 1892 à faire partie du Comité des Tra­
vaux historiques et scientifiques, Marcel venait d'être nommé 
à la vice-présidence de la Section de Géographie le 28 dé­
cembre 1908, lorsqu'il fut enlevé par une mort brutale. 
Très assidu à nos réunions, il rendait compte des Annales 
de Géographie et des Bulletins des sociétés de géographie 
de Marseille et de l'Ain. 

Marcel mettait sa science inépuisable au service des nom­
breux savants français et étrangers qui venaient le consulter 
à la Bibliothèque nationale : très dévoué à son service, il 
avait dressé des inventaires fort exacts des richesses de son 
département et il avait organisé des expositions géographi­
ques fort admirées en 1892 et en 1897 pour le centenaire 
de la découverte de l'Amérique et pour le Congrès interna­
tional des Orientalistes. 11 avait une connaissance particu­
lière des cartes anciennes et il était sans rival pour la car­
tographie espagnole. Malheureusement, il laisse inachevée 
la bibliographie cartographique de l'Espagne, à laquelle il 
travaillait depuis un grand nombre d'années. 

Vice-président de la Commission centrale de la Société 
de géographie (1897-1898), Marcel en était devenu Prési­
dent en 1899; il était correspondant de l'Académie de l'His­
toire de Madrid (1887), de la Société de géographie de 



130 MÉLANGES AMÉRICAINS 

Stockholm (1889), de Lisbonne (1895) , de la Société nor ­

mande de géographie (1899) , de la Société de géographie 

de Berl in (1908) ; officier d 'académie (1888) , de l ' Ins t ruc­

tion publ ique (23 avril 1897), Marcel avait été nommé che­

valier de la Légion d 'honneur en 1900; il était également 

por teur de nombreux ordres é t r angers et, en 1893, l 'Aca­

démie des Inscript ions et Bel les-Lettres lui avait décerné le 

Pr ix Loubat . 

Nous donnons une liste des travaux de notre regre t t é col­

lègue : 

B I B L I O G R A P H I E 
D E S TRAVAUX D E M. G A B R I E L M A R C E L 

t. La Nouvelle-Calédonie, par Gabriel MARCEL. — Extrait du 
Journal des Economistes, numéro d'avril 1873. — Paris, Guil­
laumin et C ,e, 1873, in-8, pp. 3 i . 

2. L'immigration aux États-Unis, par Gabriel MARCEL. — Ex­
trait du Journal des Economistes, numéro du i5 février 1874.— 
Paris, Guillaumin et C ie, 1874, in-8, pp. i4-

3. Les Iles Philippines, par Gabriel MARCEL. — Extrait du Con­
temporain du ier octobre 1874. — Paris, Imprimerie Jules Le 
Clere, 1874, in-8, pp. 16. 

4. Le Pôle Xord et les Expéditions polaires, par Gabriel MAR­

CEL. — Extrait du Contemporain du Ier mars et du Ier avril 
1875. — Paris, Imprimerie Jules Le Clere, 1873, in-8, pp. 47-

5. La Vie et les Voyages de D. Livingstone, par H. M. Stanley... 
Ouvrage traduit de l'anglais. Illustré de gravures sur bois et 
suivi d'un coup d'œil sur l'état actuel de la géographie de l'Afri­
que, par Gabriel MARCEL. — Paris, Librairie illustrée, s. d. 
[1875], in-16, pp. 128. 

6. Gabriel MARCEL. Aventures et découvertes de l'Expédition an­
glaise au Pôle Nord, 1875-1876. — (Paris, s. d.), in-4, pp- xvi 
à 2 col., ill. 

Supplément au n° 73 de Sur Terre et sur Mer. 

7. Autour du Monde, Inde, Chine, Japon, Californie, Amérique 
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du Sud, par A.-D. CARLISLE, ouvrage traduit et extrait de l'an­
glais par Gabriel MARCEL... — Paris, à la Librairie géographi­
que, 16, rue du Croissant, 1876, in-12, pp. 4i6. 

8. Histoire des grands Voyages et des grands Voyageurs, par 
Jules VERNE. — J. Hetzel, Paris, s. d. [1878-1880], 6 vol. 
in-18. 

I et II. Découverte de la Terre. — III et IV. Les Navigateurs 
du xvme siècle. — V et VI. Les Voyageurs du xixe siècle. 

Dans l'avertissement de Jules Verne, on lit : *< . . . J 'ai appelé a mon aide un 
homme que je considère à bon droit comme un des géographes les plus 
compétents de notre époque : M. Gabriel MARCEL, attaché à la Biblio­
thèque nat ionale. . . » 

9. Histoire des grands Voyages et des grands Voyageurs... par 
Jules VERNI:... — J . Hetzel, Paris, s. d. [1878-1880], 3 vol. 
in-4. 

Même ouvrage, dans un autre format, avec des illustrations. 

jo. Gabriel MARCEL. Une nouvelle plante textile. La Ramie. (La 
Nature, 1880, I, pp. 24i-243, fig.). 

11. Gabriel MARCEL. Un peuple qui s'éteint. Les Aborigènes de 
l'Australie. (La Nature, 1881, I, pp. 35g-362, fig.). 

12. Gabriel MARCEL. Le voyage du Docteur Lenz à Timbouctou. 
(La Nature, 1881, II, pp. 17-19, carte). 

i3. Gabriel MARCEL. Les découvertes arctiques de M. Leigh 
Smith en 1880. (La Nature, 1881, II, pp. 61-62, carte). 

i4- Gabriel MARCEL. Le D r Pellegrino Matteucci. (La Nature, 1881, 
II, pp. 274). 

i4 bis. Les trois bibliothèques de la Ville de Paris. (La Ville de 
Paris, 1881, 4 et 8 octobre, pp. 4718, 4782-4783). 

Article anonyme. 

t5. Gabriel MARCEL. La Birmanie anglaise. (La Nature, 1882, I, 
pp. 280-283, 376-378, fig.). 

16. Mémoire inédit de Grossin sur Madagascar et carte manu­
scrite tirés des Archives des Affaires étrangères et de la section 
géographique de la Bibliothèque nationale publiés par Gabriel 
Marcel. — Extrait de la Revue de Géorjraphie. — Paris, Ch. De-
lagrave, i883, in-8, pp. 28, carte. 
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17. Un Français en Birmanie, ouvrage rédigé sur ses Notes de 
Voyage par le comte A. Mahé de la Bourdonnais, ingénieur...; 
et complété par M. Gabriel MARCEL. — [Paris, Paul Ollendorft, 
s. d. (1884)] , i n -12 , p p . iv-244-

Voir Henri Co DIER, Bibliotheca Indo-Sinica, col. 4^3. 

18. Gabriel MARCEL. Le Kambodj et le protectorat français. (Re­
vue scientifique, 7 février, 1885, pp. 174-183). 

19. Cartographie de la Nouvelle France. Supplément à l'ouvrage 
de M. HARRISSE, publié avec des documents inédits par Gabriel 
MARCEL. — Extrait de la Revue de Géographie. — Paris, Mai-
sonneuve frères et Ch. Leclerc, i885, in-8, pp. 4i-

20-21. Documents pour l'histoire des colonies françaises : 

I. Une lettre inédite de Lescarbot, publiée avec une notice bio­
graphique sur l'auteur par Gabriel MARCEL... Extrait de la 
Revue de Géographie. — Paris, Ch. Delagrave, i885, in-8, 
pp. 7. 

II. Le surintendant Fouquet, Vice-Roi d'Amérique, par Gabriel 
Marcel. Extrait de la Revue de Géographie. — Paris, Ch. Dela­
grave, 1885, in-8, pp. 16. 

22. Gabriel MARCEL. H.-M. Stanley et son ouvrage sur le Congo. 
(La Nature, 1886, I, pp. 106-110, fig.)-

23. Mémoire ou requête de Champlain pour la continuation du 
payement de sa pension publié par Gabriel MARCEL... — Paris, 
librairie Tross, MDCCCLXXXVI, in-8, pp. 29. 

Tiré à 166 exemplaires paraphés par M. Marcel et M. Tross : 
i5o papier de Hollande. 

i5 papier vélin ancien. 
I exemplaire sur vélin. 

A Paris, des Presses de Jouaust et Sigaux, rue Saint-Honoré, 338, 
MDCCCLXXXVI. 

24. Gabriel MARCEL. Un voyage involontaire en Norvège au 
xve siècle. (Revue scientifique, 3o octobre 1886, pp. 56o-564)-

25. Gabriel MARCEL. Les colonies allemandes en Afrique. (Revue 
scientifique, 5 février 1887, pp. 173-179). 

26. Gabriel MARCEL. Kmin pacha et le Haut-Nil. (Revue scientifique, 
3 sept. 1887, pp. 2(j7-3o5). 

27. Faclum du procès entre Jean de Biencourt, S r de Poutrin-
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court, et les Pères Biard et Massé, jésuites, publié avec une 
introduction par Gabriel MARCEL... — Paris, Maisonneuve et 
Charles Leclerc, 1887, pet. in-4 carré, pp. xix-91. 

Au verso du faux titre : Tiré à 80 exemplaires. 
Au verso de la dernière page : Achevé d'imprimer le 20 août 188 j par G. Ja­

cob, imprimeur à Orléans pour Maisonneuve et Ch. Leclerc. libraires-éditeurs 
à Paris. 

Le factum est de 1613. 

28. Note sur une carte catalane de Dulcert antérieure à l'Atlas 
catalan de 1370 lue à la Société de Géographie de Paris dans sa, 
séance du 7 janvier 1887, par G. MARCEL...— Paris, Société de 
Géographie, 1887, in-8, pp. 12. 

Tiré à 75 exemplaires. 

29. Gabriel MARCEL. La nouvelle expédition de Stanley. (La Na­
ture, 1887, II, pp. 25-27, ' " • ) • 

30. Gabriel MARCEL. Le Centenaire de La Pérouse. (La Nature, 
1887, II, pp. i46-i5o, ill.). 

3 i . Gabriel MARCEL. Le partage de la côte orientale d'Afrique. 
(La Nature, 1888, II, pp. 259-260). 

3a. Gabriel MARCEL. Le Sikkim. (La Nature, 1888, II, pp. 3G2-
364). 

33. Un Bénédictin géographe D. Guillaume Coutans, par M. Ga­
briel MARCEL. (Extrait du Bulletin de Géographie historique et 
descriptive, 1888, n° 1). — Paris, Ernest Leroux, 1888, in-8, 
pp. 10. 

34. Gabriel MARCEL. Le Centenaire de la Mort de Lapérouse. 
(Journal des Débats, vendredi 20, dimanche 22 avril t888). 

35. La Pérouse. — Récit de son voyage. —Expédition envoyée 
à sa recherche. — Le capitaine Dillon. — Dumont d'f'rville. 
— Reliques de l'Expédition. — Édition du Centenaire publiée 
par Gabriel MARCEL... et illustrée de gravures et d'une carte. 
— Paris, à la Librairie illustrée, s. d. [1888], in-12, pp. 276. 

36. Une Expédition oubliée à la recherche de Lapérouse, par 
Gabriel MARCEL... — Paris, L. Baudoin et C'e. i883, in-8, 
pp. 23. 

37. François de Mongenet, géographe franc-comtois, par M. Ga­
briel MARCEL. (Bull, de Géogr. hist. et descr., 1889, pp. 3i-39). 
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38. Ott'avio Pisani, Mathématicien et cartographe napolitain. Par 
M. G. MARCEL. (Bull, de Géogr. hist. et descr., 1889, pp. 3o8-3i8). 

09. Gabriel MARCEL. — Le Maroc et les Explorations récentes. (La 
Nature, 1889, I, pp. 161-163). 

4o. Gabriel MARCEL. L'Expédition de Stanley. (La Nature, 1890,1, 
pp. i8 i - i83) . 

4 i . Gabriel MARCEL. Traversée de l'Afrique par le capitaine Tri-
vier. (La Nature, 1890, I, pp. 227-228). 

42. Gabriel MARCEL. Le partage de l'Afrique et l'île d'Helgoland. 
(La Nature, 1890, II, pp. 123-124, carte). 

43. Gabriel MARCEL. Louis Boulengier d'Alby, Astronome, Géo­
mètre et Géographe. — Paris, Ernest Leroux, 1890, in-8, 
pp. 10. 

Extrait du Bulletin de Géographie historique et descriptive [1889, 
pp. 163-172]. 

44. Gabriel MARCEL. Un globe manuscrit de l'École de Schoener. 
— Paris, Ernest Leroux, 1890, in-8, pp. 7. 

Extrait du Bulletin de Géographie historique et descriptive [1889, 
pp. 173-180]. 

45. Les Portugais dans l'Afrique australe. Le Tchambèze, source 
du Congo, découvert par les Portugais en 1796, par Gabriel 
MARCEL... Extrait de la Revue de Géographie... — Paris, Ch. De-
lagrave, 1890, in-8, pp. 16, carte. 

46. Gabriel MARCEL. Une carte d'Amérique datée de 1669. — 
Extrait du Bulletin de la Société de Géographie (2e trimestre de 
1891). — Paris, Société de Géographie, 1891, in-8, pp. 8. 

Bull., 70 série, XII, i8gi,pp. 202-259. 

— Carte d'Amérique dite de Louis XIV de 166g, par Jules MAR-
cou. (Ibid., pp. 35i-36i) . 

47. Note sur une Sphère terrestre en cuivre, Faite à Rouen à la 
fin du xvie siècle. Par Gabriel MARCEL. — Rouen, Imprimerie 
de Espérance Cagniard, 1891, in-4, pp. 10. 

Extrait du Bulletin de la Société normande de géograplde. 

48. [Rapport sur le prix Jomard décerné à M. L. Gallois] (Bull. 
Soc. Géogr., 1891, pp. I 5 8 - I 6 I ) . 
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4g. Gabriel MARCEL. Le Manipour. (La Nature, 1891, I, pp. 355-
356, ill.). 

5o-5i. Gabriel MARCEL. Archipel des Comores. (La Nature, 1891, 
II, pp. 67-68, carte). 

52. Gabriel MARCEL. L'origine du chasselas de Fontainebleau. (La 
Nature, 1892, I, pp. 187). 

53. Gabriel MARCEL. Les sources du Nil à travers l'histoire. (La 
Nature, i8g2, I, pp. a5g-263, ill.). 

54. Gabriel MARCEL. Les établissements anglais du Détroit de 
Malacca. (La Nature, 1892, II, pp. 106-108, carte). 

55. M. Gabriel MARCEL. Les Fuégiens à la fin du xvne siècle, 
d'après des documents français inédits. — Paris, Ernest Le­
roux, 1892, in-8, pp. 20. 

Laval, imp. E. Jamin. 

56. F -M. BARRANTES. Geografia de Costa-Rica. — Barcelona, 1892, 
in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL. (Journ. Soc. Amer. Paris, n° 4, 
1897, p p . 210-211). 

57. Gabriel MARCEL. Sur quelques documents peu connus relatifs 
à la Découverte de l'Amérique. — Paris, May et Motteroz, 
i8g3, in-8, pp. 8. 

Extrait du Compte rendu des séances de la Société de Géographie de 
Paris. 

58. Reproductions de Cartes & de Globes relatifs à la découverte 
de l'Amérique du xvie au xvme siècle avec texte.explicatif, par 
Gabriel MARCEL. — Paris, Ernest Leroux, M.D.CCC.LXXXXIII, 

in-4, pp. '46. 
Recueil de Voyages et de Documents pour servir à l'histoire de la Géographie. 

— Section cartographique, I . 
Angers, Imprimerie A. Burdin et C i e . 

5g-6o. Gabriel MARCEL. Le Château de Saint-Cloud. (La Nature, 
i8g3, I, pp. I I 5 - I I 8 , ill.). 

61-62. Gabriel MARCEL. La réunion de Montbéliard à la France. 
(La Nature, i8g3, II, pp. 3oi-3o2, carte). 

63. [Rapport sur le prix Jomard décerné à M. Marcel Dubois]. 
(Bull. Soc. Géogr., i8g3, pp. 178-180). 
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64. Reproductions de Cartes & de Globes relatifs à la découverte 
de l'Amérique du xvie au xvme siècle, avec texte explicatif par 
Gabriel MARCEL.— Paris, Ernest Leroux, M.D.CCCLXXXXIV, gr. 
in-4, pp. i46-+- i f. n. ch. errata. 

Réimpression du n° 58 dans un format plus grand, avec quelques modifica­
tions. 

65. Reproductions de Cartes & de Globes relatifs à la découverte 
de l'Amérique du xvie au xvme siècle avec texte explicatif par 
M. Gabriel MARCEL. — Atlas. — Paris, Ernest Leroux, 
M.D.CCC.LXXXXIII, in-folio. 

4o planches. 

66. Louis DRAPEYRON. Jean Fayen et la première carte du Limousin, 
i594-

Compte rendu, par G. MARCEL. Bull. Géogr. hist. et descr., i8g4, 
pp. 436-437. 

67. Contre-amiral FLEURIAIS. Origine et emploi de la boussole ma­
rine. .. 

Compte rendu, par G. MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., i8g4, 
pp. 438-44i-

68. Le comte d'Alsinoys géographe, par Gabriel MARCEL... — 
Extrait de la Revue de Géographie... — Paris, Ch. Delagrave, 
1894, in-8, pp. 7, carte. 

69. Gabriel MARCEL. La Corée Royaume du Calme matinal. (La 
Nature, 1894, II, pp. 346-348, carte). 

70. Henri BARDY. Un exemplaire de la Cosmographiae Introductio. 
— Saint-Dié, i8g3. 

Compte rendu, par G. MARCEL, Bull. Géogr. hist. et descr., i8g5, 
p .483 . 

71. Gabriel MARCEL. Notice sur quelques cartes relatives au 
Royaume de Siam (Le Siam ancien..., par Lucien FOURNEREAU, 

I, i8g5, pp. i-43), in-4. 
Il en a été fait un tirage à part. 

72. G. MARCEL. L'Arménie. (La Nature, 1896, I, pp. 235-236). 

73. Gabriel MARCEL. L'Erythrée et l'Abyssinie. (La Nature, 1896, 
I, pp. 314-316). 
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•j4- Gabriel MARCEL. AU Pays des Boërs. (Revue bleue, 18 janvier 
1896, pp. 8o-83). 

75. Choix de Cartes et de Mappemondes des xive et xve siècles 
publié par Gabriel MARCEL. — Paris, Ernest Leroux, 1896, 
grand in-folio, pp. VI, p . l'avert. et 1 p. n. ch. p . L tab. 

Contient : I. Carte dite pisane, 2 feuilles. — IL Mappemonde de Dulcerl , 
4 feuilles. — II I . Mappemonde de Mecia de Viladestes, 6 feuilles. — IV. 
Mappemonde de Soleri, 4 feuilles. 

Angers, Imprimerie de A. Burdin et C i e , 
Recueil de Voyages et de Documents pour servir à l'histoire de la Géographie. 

— Section cartographique, I I I . 

76. A. RAINAUD. Le Continent austral... — Paris, i8g3, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 
1896, pp. 39g-4oi. 

77. P MASSON. Histoire du commerce français du Levant au x\ 11e siè­
cle. — Paris, 1887, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 
1897, pp. 5o5-5o6. 

78. Gustave LABAT. Documents sur la ville de Royan et la tour de 
Cordouan (i582-i8o8). — Bordeaux, 1897, in-4. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 
1897, p . 489. 

79. [Rapport sur le prix Félix Fournier décerné à M. Ardouin 
Dumazet.] (Bull. Soc. Géog., 1897, pp. 280-282). 

80. A propos delà Carte des Chasses, par Gabriel MARCEL... — 
Extrait de la Revue de Géographie. — Paris, Ch. Delagrave, 
189-, in-8, pp. i5 . 

81. Note sur quelques acquisitions récentes de la section des 
cartes et collections géographiques de la Bibliothèque natio­
nale, par Gabriel MARCEL... — Extrait des Comptes rendus de la 
Société de Géographie, nos 16 et 17, 1897. — Paris, Société de 
Géographie, 1898, in-8, pp. i 3 . 

82. Gabriel MARCEL. L'apparition cartographique des Monts 
Tumuc-Humac. — Paris, Hôtel des Sociétés savantes, 28, rue 
Serpente, 1898, in-4, pp. 12. 

Journal de la Société des Américanistes de Paris, n° 5, 1898, pp. i4-24-
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8 3 . Gabriel MARCEL. . . La carte des Ph i l i pp ines du P è r e Muril lo 

Velarde. — P a r i s , Impr imer i e nat ionale , MDCCCXCVIII, in-8, 

p p . 27, 2 pi . 

Extrait du Bulletin de Géographie historique et descriptive, n° 1, 1897, 

pp. 32-54. 

84- Mendana et la découver te des Iles Marqu i se s accompagné 

d 'une carte pa r M. Gabrie l MARCEL. — Ext ra i t du Bulletin delà 

Société de Géographie ( i e r t r imes t r e 1898). — P a r i s , Société de 

Géograph ie , 1898, in -8 , p p . 34-

Bull., 1898, pp. 5g-88. 

85 . Gabriel MARCEL. Les Or ig ines de la carte d ' E s p a g n e . — E x ­

trait de la Revue hispanique, t. VI . — P a r i s , 1899, in-8 , p p . 35, 

car te . 

86. Marcos J imenez de la E s p a d a . (Nécro logie) , p a r Gabriel MAR­

CEL. (Journ. Soc. Am. Paris, n° 8, 1899, p p . 198-201). 

87 . Jus t in W i n s o r (Nécrologie) , pa r Gabr ie l MARCEL. (Journ. Soc. 

Am. Paris, n° 8, 189g, p p . 202-204). 

8 8 . Note su r une Mission géog raph ique en Suisse , pa r Gabriel 

MARCEL. — Ext ra i t du Bulletin de la Société de Géographie 

( i e r t r imes t re i8gg) . — P a r i s , Société de Géograph ie , 1899, 

in-8, p p . 23, 3 pi . 

Bull., 1899, pp. 76-94. 

89. R a p p o r t à la Section de géograph ie su r une communication 

manuscr i te de M. Fauve l , concernan t la ca r tograph ie et le 

cadastre de la F rance , pa r Gabr ie l MARCEL. (Bull. Géog. hisl. et 

descr., 1899, p p . I 3 O - I 3 I ) . 

90. Études sur Marseille et la Provence, 1898, i n - 8 . 

Compte rendu , pa r Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 

1899, PP- i 3 i - i 3 a . 

9 1 . LEX. Histoire de Saint-Point. — Mâcon, 1898, i n -8 . 

Compte rendu , pa r Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 
1899, p p . i 3 2 - i 3 3 . 

92. Gabriel MARCEL. Le Centena i re de Rac ine à la Bibl iothèque 

nationale. (La Nature, 1899, I[> PP- 33-34, i l l . ) . 

g3. Gabriel MARCEL. Les nouvel les colonies a l lemandes en Océa-

nie. (La Nature, 189g, I I , p p . 278-280, car te) . 
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g4- G. M[ARCEL]. Les B o e r s . (La Nature, 189g, I I , p . 363). 

g5. Gabriel MARCEL. Le Transs ibé r i en . (La Nature, 1900, I I , 

p p . 26-29, ca r t e ) . 

96. TRAVERSIER. Quatre récits de voyage, d 'après les manuscr i t s 

inédits du prés iden t Par ta r ieu-Lafosse . (Ms . ) . 

Compte rendu , pa r Gabrie l MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 

igoo, p p . 437-438. 

97. Les navigations des França i s dans les mers du Sud au début 

du xvm e siècle, p a r Gabriel AKRCEL. (La Géographie, I I , 1900, 

p p . 4go 492). 
A propos de l'ouvrage de Dahlgren. 

98. Sur un Almanach xy lograph ique à l 'usage des mar ins b re ­

tons , pa r Gabrie l MARCEL. . . Ext ra i t de la Revue de Géographie 

(numéro d 'octobre) . P a r i s , Ch. Delagrave , 1900, in-8 , p p . 16. 

gg. Gabriel GRAVIER. Vie de Samuel Champlain... — P a r i s , Maison-

neuve , 1900, in-4 . 

Compte r endu , pa r Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 

1901, p p . 65-66. 

100. Cl. MADROLLE. Les premiers voyages français à la Chine. La 

Compagnie de Chine (1698-1719). P a r i s , Chal lamel , 1901, 

gr . in-8. 

Compte rendu signé GABRIEL MARCEL, T'oung pao, sér ie I I , 

vol. I I I , tgo2 , p p . 252-255. 

101. François de NION. Un Outre-mer au xvne siècle, voyage au 

Canada du baron de La l lon tan . — P a r i s , igoo, in-18. 

Compte rendu , pa r Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 

igoi , pp. 66-67. 

102. [Rappor t su r le p r ix P F F o u r n i e r décerné à M. Den i -

ke r ] . (La Géographie, I I I , i g o i , p . r>/(5). 

i o3 . Une carte de P ica rd ie inconnue et le géographe Jean Jol i -

vet, pa r M. Gabriel MARCEL. . . (Ex t ra i t du Bulletin de Géogra­

phie historique et descriptive, n° 2, 1902). — P a r i s , Impr imer ie 

nationale, MDCCCCII, i n - 8 , pp . 12. 

Bull., pp. I 7 G - I 8 3 . 

104.' Argentine Chilian Boundary of the Cordillera de los Andes. — 

Atlas . 
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Compte rendu, par Gabriel MARCEL. Bull. Géog. hist. et descr., 

1902, pp. 85-86. 

io5. Gustave LABAT. Documents sur la ville deRoyan...— Bordeaux, 
1901, in-4-

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 
1902, pp. 86-87. 

106. Eugène GUÉMN. Ango et ses pilotes... — P a r i s , 1902. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 

1902, pp. 4o3-4o4. 

107. Gabriel MARCEL. Ango et ses pilotes. (La Géographie, V, 
1902, pp. 54-57). 

D'après Eugène G U É N I N . 

108. Gabriel MARCEL. Un éventail géographique. — Extrait de 
la Revue hispanique, t. IN. — Paris, 1902, in-8, pp. 19, 1 
planche. 

Màcon, Protat frères, imprimeurs. 

109. Le plan de Bàle et Olivier Truchet, par Gabriel MARCEL. — 
— Paris, 1902, in-8, pp. 9. 

Extrait du Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-
France, t. XXIX, année 1902. — Nogent-le-Rotrou, Imprime­
rie Daupeley-Gouverneur. 

1 10. Les Corsaires français au xvie siècle dans les Antilles, par 
Gabriel MARCEL... (Extrait du Compte rendu du Congrès interna­
tional des Américanistes, tenu à Paris, en septembre 1900). — 
Paris, Ernest Leroux, 1902, in-8, pp. 3 i . 

n i . Gabriel MARCEL. Toscanelli et Christophe Colomb, d'après 
un ouvrage récent. (La Géographie, t. V, 1902, pp. 267-272). 

D'n[>rès Henry YIGNAUD. 

112. La Lettre et la Carie de Toscanelli..., par M. Henry VIGNAUD... 

— Paris, 1901, gr. in-8. 

Bulletin critique, par Gabriel MARCEL. (Journal de la Société des Amé­
ricanistes de Paris, igo3, in-4, pp- 10), t. IV, n° 2, pp. 221-
23o. 

113. P . CHESNEL. Histoire de Cavelier de La Salle... — Paris, Mai­
sonneuve, igo3, in-8. 
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Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Journ. Soc. American. Paris, 
n. s., t. I, n° i, igo3, pp. n 4 -

I I 4- Exploration of the Great Lakes, 1669-1670, by DOLLIER de 
CASSON. Toronto, igo3. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Journ. Soc. American. Paris, 
n. s., t. I, n° 1, igo3, pp. 1 I 5 - I 16. 

I I 5 . Almada NEGREIROS. L'épopée portugaise... — Paris, i8g2, 
pet. in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Géogr. hist. et descr., 
igo3, p. i44-

116. Un texte ethnographique inédit du xvme siècle, par M. G. 
MARCEL. — Au siège de la Société, 61, rue de Buffon, igo4, 
in-8, pp. 21. 

Extrait du Journal delà Société des Américanistes de Paris, t. I, n° 2, 
n. s., pp. i33- i5 i . —Guyane. 

117. University of Toronto. Studies... — igo3, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Journ. Soc. American. Paris, 
n. s., 1.1, n° 2, 1904, p . 246. 

118. Alfred CHAVERO. Apunles viejos de Bibliografia Mexicana. — 
Mexico, igo3, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Journ. Soc. American. Paris, 
n. s., t. I, n° 2, igo4, p . 247. 

119. Barao de STUDART. Tricenienario de Ceara. Martini Soares Mo-
reno:.. — igo3, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Journ. Soc. American. Paris, 
n. s., t. I, n° 2, igo4, p. a5i . 

120. Study of the various dates assigned to the birth of Christofer Co-
lumbus..., by Henry VIGNAUD... — London, igo3. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Soc. Géog. hist. et descr., 
igo4, pp. 106-107. 

(a i . Baron Marc de VILLIERS du TERRAGE. Les dernières années de 
la Louisiane française. — Paris, igo3, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL. Bull. Soc. Géog. hisl. et descr., 

igo4,pp. iog-111. 
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122. Georges DELVAUX. Vasco de Gama... Les routes de l'Inde... La 
Perse. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Soc. Géog. hist. et descr., 

1904, pp. 1 n - i 12. 

123. Paul MASSON. Ports francs d'autrefois et d'aujourd'hui. — Pa­
ris, 1904, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Soc. Géog. hist. et descr., 
1904, pp. 48o-48i. 

124- Lettres inédites du cardinal Passionei à d'Anville, par 
M. Gabriel MARCEL... (Extrait du Bulletin de Géographie histo­
rique et descriptive, n° 3, igo4). — Paris, Imprimerie nationale, 
MDCCCCV, in-8, pp. 23. 

Bull., pp. 418-438. 

125. J. de DAMPIERRE. Sources de l'histoire des Antilles jrançaises, 
i4g2-i664- — Paris, 1904, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 
igo5,pp. 473-474. 

126. Gabriel MARCEL. L'Espagne préhistorique. (La Nature, igo5, 
I, pp. 3i I - 3 I 4 ) -

127. Gabriel MARCEL. La mission de Créqui-Montfort. (LaNature, 
igo5, II, pp. 100-102, ill.). 

128. A. LEFRANC. La navigation de Pantagruel. —Par i s , igo5, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 
igo6, pp. i28-i3o. 

129. Gabriel MARCEL. Christophe Colomb devant la critique. — 
La jeunesse de l'amiral. (La Géographie, igo5 ,XII ,pp . i4g-i62). 

i3o. Gabriel GRAVIER. [Nécrologie], par Gabriel MARCEL (Journ. 
Soc. American. Paris, n. s., t. II, n° 1, igo5, pp. I 3 7 ~ I 3 8 ) . 

I 3 I . Henry VIGNAUD. Éludes critiques sur la vie de Colomb avant ses 
découvertes... — Paris, igo5, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Journ. Soc. American. Paris, 
n. s., t. II, n° 1, igo5, pp. I 5 I - I 5 3 . 

i32. Jules HUMBERT. Les origines vénézuéliennes... — Bordeaux, 
igo5, in-8. 
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Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Journ. Soc. American. Paris, 
n. s., t. II, n° 2, igo5, pp. 320-322. 

l33. Geografa fisica y esférica del Paraguay... — igo4-igo5. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Journ. Soc. American. Paris, 
n. s., t. III, n° i, 1906, pp. 113-i 17. 

i34- Bolivia-Brasil... — igo3, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Journ. Soc. American. Paris, 
n. s., t. III, n° 1, 1906, pp. 117-119. 

i35. Daniel Garcia ACEVEDO. Carlograjia de los paises del Rio de 
la Plala... — Montevideo, igo5, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Journ. Soc. American. Paris, 
n. s., t. III, n° 1, 1906, pp. 121-122. 

136. D. SOTHAS. Une escadre française auxlndes en i6go... — Pa­
ris, igo5. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 
igo6, pp. i3o- i3t . 

137. Emile SALONNE. La colonisation de la Nouvelle France... — Pa­
ris, igo6, in-8 . 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 
igo6, pp. 418-420. 

i38. Le Géographe Thomas Lopez et son Œuvre . Essai de Bio­
graphie et de Cartographie, par Gabriel MARCEL... — Extrait 
de la Revue hispanique, t. XVI. — New-York, Paris, igo7, in-8, 
pp. n4 . 

i3g. El géografo Tomas Lôpez y sus obras Ensayo de biograffa 
y de cartograffa, por Gabriel Marcel. (Boletin de la Real Soc. 
Geog. — Madrid, L, 1908, pp. 4oi-543). 

Cf. Boletin de la Real Academia de la Historia, t. LUI, cuadernos I—III. 

i4o. Gabriel MARCEL. Aimé Bonpland d'après des documents ré­
cents. (La Géographie, XV, 1907, pp. i83-i86). 

D'après le docteur E.-T. HAMY. 

I4 i. Le plus ancien Plan de Paris et les Dérivés italiens du Plan 
d'Arnoullet. — In-8, pp. 12. 

Extrait du Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-
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France, t. XXXTV, 1907. — Nogent-le-Rotrou, Imprimerie 
Daupeley-Gouverneur. 

142. Correspondance de Michel Hennin et de d'Anville, par 
M. Gabriel MARCEL... (Extrait du Bulletin de Géographie histori­
que et descriptive, n° 3, 1907). — Paris, Imprimerie nationale, 
MDCCCCVIII, in-8, pp. 44-

Bull., pp. 44i-482. 

i43. Louis LAUTREY. Montaigne, Journal de voyage. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 
1907, pp. 483-484-

i44- Le Père Yves d'Évreux, par Gabriel MARCEL. — Extrait du 
Journal de la Société des Américanistes deParis, n. s., t.V [sic, IV], 
n° 2. — Au Siège de la Société, 61, rue de BufFon, 1908, in-8, 
pp. 12. 

i45. Catalogue des plans de Paris..., par Léon VALLÉE... — Paris, 
1908, in-8. 

Compte rendu, par Gabriel MARCEL, Bull. Géog. hist. et descr., 
,1908, pp. 442-443. 

i46. Quatrième Centenaire de la Découverte de l'Amérique. — 
Catalogue des Documents géographiques exposés à la Section 
des Cartes et Plans de la Bibliothèque Nationale. — Paris, 
J. Maisonneuve, 1892, in-8, pp. vu-77 (Préface signée Gabriel 
MARCEL). 



JAMES BRUYN ANDREWS 

ANDREWS était un de ces Américains , comme nous en 
voyons quelques-uns en F rance , e r ran t de pays en pays, d 'hôtel 
en hôtel, sans p rendre racine nulle par t , à la recherche de 
la santé ; toutefois, Andrews apporta i t , avec son amabili té 
personnelle, une véritable soif de s ' instruire et un sincère 
amour de la science. La mor t l'a cueilli , plein de séréni té , 
dans une de ses étapes à t ravers le monde, le 27 août der­
nier, a Aix-la-Chapelle où il a désiré d 'ê tre en te r ré : sa car­
rière vagabonde n 'est pas sans quelque ressemblance avec 
celle de notre ami commun, Charles Godfrey LELAXD, « Hans 
Breitmann », enlevé il y a peu d 'années à Florence . 

ANDREWS est né le 22 septembre 1842, à New-York, de 

Loring Andrews et de Blandina Bruyn qui appar tenai t à une 
des vieilles familles hollandaises qui , à l 'extrémité de l'île 
de Manhattan, créèrent , au xvne siècle, la Nouvelle Amster-
terdam devenue la Nouvelle York avec les Anglais. Il passa 
bri l lamment ses examens à l 'Université de Yale, étudia le 
droit et, pendant quelques années, fit part ie du barreau de 
New-York ; malheureusement , le mauvais état de sa santé 
l'obligea à abandonner sa profession et à qui t ter les États-
Unis, à cause de La r igueur des hivers . On envoya Andrews 
comme consul à Valencia où il vécut plusieurs années. Il 
épousa Fanny, fille de Cyrus W e s t Fie ld , auquel est dû 
l 'établissement du premier câble sous-marin ent re l 'Améri-

1. Extrait de la Revue des Traditions populaires, Septembre 1909, pp. 348-
35o. 
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que et l'ancien continent (1857-1866); il eut un fils et une 
fille. Après son mariage, il se fixa à Menton où il avait acheté 
une propriété ; il s'y livra à des études de linguistique et de 
folk-Iore dont il a publié les résultats soit en volumes ', 
soit ici-même5 Puis Andrews commença sa longue carrière 
de voyageur qui le conduisit à Ceylan, aux Indes, en Chine, 
au Japon, en Australie, au Mexique; au cours de ses péré­
grinations, il poursuivait ses recherches et il publiait, à 
Alger, pendant un séjour qu'il y fil en 1903 un petit volume 
sur la survivance de certains rites locaux3 

Pendant sa longue résidence dans le>Midi de la France, 
il recueillit des Contes ligures'' dont notre ami regretté Char­
les Ploix a rendu compte. Son dernier article était consacré 
aux Menhirs de Collobrières (Var) et a été publié cette 
année dans le Bulletin de la Société Préhistorique de France ; 

1. Essai de grammaire du dialecte mentonnais, avec quelques contes, chan­
sons et musique du pays, par JAMES BRUYN A N D R E W S . Nice, imp. deVerani, 
1875, in-16. 

Vocabulaire français mentonnais, par JAMES BRUYN A N D R E W S . Nice, Imp. 
Niçoise, 1877, in-18. 

Phonétique mentonnaise (signé J . - B . Andrews) . — Nogent-le-Rotrou, 
imp. de Daupeley-Gouverneur ( i 8 8 3 ) , in-8 , pièce. 

2. J . -B . A N D R E W S . — Chansons de Jeux et Formulettes mentonnaises 
(GIOUAN BRAGUETTA) . (Revue des Traditions populaires, 11, 1886, pp. 126 
127). 

Proverbes mentonnais. (Ibid., IV, 1889, pp. 281-282) . 
Le Filleul du Roi d 'Angleterre, conte mentonnais. (Ibid., pp. 652-656). 
Traditions, superstitions et coutumes du Mentonnais. (Ibid., IX, 1894, 

pp. 111-117, 213-220, 253-a63, 33 i -335 ) . 
Ce dernier travail est daté : Menton, le 20 février 1894. 
3 . La Fontaine des Génies (Seba Aioun), Croyances soudanaises à Alger, 

par J . -B . A N D R E W S . Alger, Adolphe Jourdan, i g o 3 , in-8 , pp. 36, fig. — 
Préface de René Basset. 

4. Contes ligures, traditions de la Rivière, recueillis entre Menton et 
Gênes . . . — Paris, Ernest Leroux, 1892, in-18, pp. iv-354-

(Collection de contes et de chansons populaires, XVII . ) 
Compte rendu par Ch. PLOIX dans la Revue des Traditions populaires,Vll, 

1892, p . i 8 5 . 
Je n'ai pas la prétention de donner la liste complète des travaux de 

M. Andrews répandus dans de nombreuses revues italiennes et anglaises, 
par exemple dans le Folk-lore Journal et dans Folk-lore ; le tome VIII (1897) 
de ce recueil contient, pages I et suivantes, un article du plus grand intérêt 
sur la sorcellerie, et en particulier sur la sorcellerie amoureuse à Naples. 
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il était retourné en avril à Ceylan et il décrivit le mur cyclo-
péen situé près de la forteresse de Sigiri. 

Les deux points d'attache d'Andrews étaient le Reform 
Club à Londres où il demeurait et le Cercle Artistique et 
Littéraire à Paris ; il avait passé l'été à Londres, puis s'était 
rendu à Aix-la-Chapelle où il tomba gravement malade en 
août; à peu près remis, il eut une seconde rechute, suivie 
de troubles au cœur qui l'enlevèrent en une demi-heure. 
Quoique Andrews fût d'une santé délicate, ce dénouement 
brutal fut imprévu pour moi; j'avais vu Andrews au prin­
temps et il m'avait paru mieux portant ; j'avais fait sa con­
naissance en 1889 au Congrès des Traditions populaires où 
il avait été amené par Leland et Ploix et, depuis lors, nos 
relations, de cordiales qu'elles étaient, devinrent amicales; 
je savais que des chagrins de famille avaient troublé la vie 
d'Andrews, mais il n'en laissait rien paraître et portait 
avec un grand courage, sous une apparence de gaieté, le 
poids de ses soucis moraux et de ses souffrances physiques. 

Andrews, qui était Officier de l'Instruction publique, 
était membre de nombreuses sociétés savantes anglaises 
(Royal Asiatic S o c , Anthropological Society; Folk-lore 
Society), françaises (Asiatique; Société préhistorique; Tra­
ditions populaires) et italiennes. 



PEARY ET GOOK 
N O T E S P E R S O N N E L L E S * 

L'objet de ces notes n est nullement d'écrire un récit des 
différents voyages entrepris vers le Pôle Nord, encore moins 
d'en montrer les difficultés et les périls, pas plus que de 
raconter les péripéties de la rivalité de PEARY et de COOK; 

mon but, plus modeste, est de donner quelques notes per­
sonnelles sur les deux héros du jour. 

Le 22 mai igo3, je trouvais chez moi la carte de visite du 
Professeur Simon NEWCOMB, le célèbre astronome de Washing­
ton, que je n'avais pas eu jusqu'alors l'honneur de rencontrer, 
mais dont je n'ignorais pas naturellement la grande répu­
tation. Il me convoquait pour le 29 à un dîner à l'Hôtel 
Continental auquel étaient conviés un certain nombre de 
savants français, invités à prendre part, l'année suivante, 
au C o n g r ès des Sciences et des Arts tenu à Saint-Louis 
(Missouri), où l'on devait dresser un tableau complet des 
connaissances humaines actuelles. 

J'acceptai de faire une esquisse de l'histoire générale de 
l'Asie depuis les époques les plus reculées : Arminius Vam-
béry, qui avait été désigné pour traiter de l'Asie antérieure, 
abandonna la partie au dernier moment et n'alla pas en 
Amérique. 

En même temps que cette réunion scientifique, devait se 
tenir dans diverses villes de l'Union le huitième Congrès 

1. Extrait de La Revue Hebdomadaire, 6 novembre 1909, pp. 5-i8. 
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international de Géographie, auquel je fus délégué à la fois 
par la Société de Géographie dont je présidais la Commis­
sion centrale et par le Ministère de l'Instruction publique. 
Par surcroît, on jugea sans doute que mon temps ne serait 
pas suffisamment occupé, et je fus désigné, quoique j'eusse 
décliné ces honneurs, comme juré de l'enseignement pri­
maire et rapporteur de l'enseignement secondaire, matières 
auxquelles je n'entends goutte. 

C'est ainsi que je fus appelé à visiter les États-Unis où 
je devais rencontrer Peary et Cook. 

L'homme qui, à juste titre, s'est toujours appliqué à 
étudier, dans ses moindres détails, le vaste domaine qui lui 
sert d'habitat, a vu peu à peu se rétrécir le champ de ses 
investigations, et l'un des derniers problèmes dont il avait 
poursuivi la solution avec courage et ténacité, voire avec 
passion, vient enfin d'être résolu ; la vision d'Eugène Sue 
qui plaçait son Juif errant au Pôle, est devenue une réa­
lité : le mystère du Pôle est dissipé. 

Voici les faits : 
Le Ier septembre de cette année un télégramme de Ler-

wick annonçait l'arrivée dans ce port d'un navire du gou­
vernement danois, Hans Egede, à bord duquel se trouvait 
l'explorateur américain, le D rF.-A. COOK., qui aurait atteint 
le Pôle Nord le 21 avril 1908. On avait à peine reçu cette 
stupéfiante nouvelle que, le 6 septembre, on apprenait que 
le commandant Peary était revenu de son expédition arc­
tique avec son navire, le Roosevelt, à Indian Harbour (La­
brador), et que lui aussi avait atteint le Pôle Nord, mais le 
6 avril 1909 seulement. 

Désormais, il est inutile de bâtir des théories plus ou 
moins ingénieuses sur l'aspect du Pôle ; mer libre, blocs 
inaccessibles de glace ont disparu. 

Nous sommes loin de l'époque du xvie siècle, où l'illustre 
cosmographe de Rupelmonde, Gérard Mercator, nous parle 
du « rocher noir de trente-trois lieues de contour qui se 
trouve au pied du Pôle », et conte « l'histoire fabuleuse 
des quatre Euripes ou bras de mer, lesquels, faisant irrup-
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tion entre les îles par dix-neuf bouches, se précipitent vers 
le gouffre, intérieur avec tant d'impétuosité qu'aucun vent 
ne saurait ramener les navires qui s'y sont engagés, malgré 
qu'il n'y souffle cependant jamais assez fort pour faire tour­
ner un moulin1 ». 

Le problème arctique s'est posé jadis de façon tout à fait 
différente qu aujourd'hui. Les explorations polaires eurent 
tout d'abord comme but la découverte d'un passage vers 
les Indes et le lointain Cathay de Marco Polo par le Nord-
Ouest et le Nord-Est, la route directe étant barrée par les 
Portugais depuis que Vasco de Gama avait franchi le cap 
de Bonne-Espérance en 1497 > ̂ e ^ ^es voyages de Jean 
Cabot qui, pour le compte d'Henri VII d'Angleterre, décou­
vrit Terre-Neuve et Saint-Jean et explora le Labrador ; plus 
tard dans la direction opposée, Robert Chancellor parve­
nait au nord de la Russie. L'impossibilité de trouver un 
passage dans l'une ou l'autre direction donna l'idée à 
Henry Hudson dans le premier des trois voyages qu'il en­
treprit en 1607-1608-1609, de se diriger directement vers 
le Pôle Nord ; il ne réussit qu'à découvrir, ce qui était déjà 
un fort joli résultat, la baie qui porte son nom et qu'il prit 
pour l'Océan Pacifique. 

Les étapes des différentes expéditions polaires ont, avec 
beaucoup d'à-propos, été notées dans le numéro d'octobre 
du Journal de la Société royale de Géographie de Londres 
dans lequel elle vient de donner un tableau des progrès 
faits depuis le xvie siècle par les explorateurs dans leur 
avance vers le Pôle Nord : John Davis, le 3o juin 1087, at­
teint 72°i2', à une distance du Pôle de 1068 milles géogra­
phiques ; William Baffin, le 4 juillet 1616, 77°45', à 735 
milles ; E.-A. Inglefield, 27 août i852, 78"2i , à 699 milles; 
William Morton (expédition de Kane), le 24 juin i854, 
8o°35', à 565 milles ; C.-F. Hall, le 3o août 1870, 82°ii ' , à 
469 milles ; A.-II. Markham (expédition de Nares), le 
12 mai 1876, 83°2o', à 4oo milles; Lockwood et Brainard 

1. J. van RAEMDONCK, Gérard Mcrcator, Saint-Nicolas, 1869, p. i 3 l . 



PEARY ET COOK 171 

(expédition de Greely), le i3 mai 1882, 83°24', à 3g6 mil­
les ; R.-E. Peary lui-même, le 16 mai 1900, 83°5o', à 370 
milles; le 21 avril 1902, 84°i7', à 343 milles; le 21 avril 
1906, 87°6', à 174 milles. A ces chiffres qui sont donnés 
par la route du Groenland occidental, il faut ajouter dans 
une autre direction Nansen, en i8g5, 86°i4', et Cagni, en 
1900, 86°33'49", qui tenait la tète jusqu'à l'avant-dernier 
voyage de Peary. 

Je m'embarquai donc à Cherbourg le 20 août igo4 sur 
l'excellent vapeur américain Saint-Paul qui me déposa le 27 
à New-York. 

Le Congrès de Géographie devait être essentiellement 
ambulant ; quoiqu'il portât le nom de Congrès de Washing­
ton, on eût pu aussi bien le désigner sous le titre de « Con­
grès américain » ; ses membres se sont promenés de Wash­
ington à Philadelphie, New-York, aux chutes du Niagara, 
à Chicago et Saint-Louis, où eut lieu la clôture officielle. 
Le président de cette réunion scientifique était le com­
mandant R.-E. Peary, et le Congrès ayant duré du 7 sep­
tembre au 22, nous eûmes donc amplement le temps de 
faire connaissance. Peary était alors Président de l'Ameri-
can Geographical Society de New-York. 

Le commandant Peary est un homme grand, osseux; il 
avait une abondante chevelure et sa figure était barrée par 
une forte moustache tirant sur le roux foncé. Tout, dans 
son apparence, respirait l'énergie ; sa voix était forte et 
brève ; son regard parfois voilé semblait plonger dans de 
lointains espaces. On avait le sentiment qu'il était hanté, 
possédé par une idée qui absorbait son être entier et que, 
pour lui, tout était secondaire en dehors de la découverte 
du Pôle Nord qui était sa pensée fixe. Un tel homme devait 
un jour ou l'autre réussir dans son dessein et je me rends 
bien compte à la flamme secrète qui devait le brûler, que sa 
colère dut être terrible lorsqu'il apprit à son retour que la 
gloire de la découverte, but de sa vie, lui était disputée par 
un rival. 

Robert-Edwin PEARY est né à Cresson Springs (Pennsyl-
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vanie), le 6 mai i856, il avait donc quarante-huit ans lors­
que je l'ai rencontré. Il avait fait ses études au collège Bow-
doin, Brunswick, Maine. Il était entré dans la marine 
américaine le 26 octobre 1881, en qualité d'ingénieur civil 
et il fut employé, d'abord comme ingénieur-adjoint, puis 
comme ingénieur pour faire les relevés du canal de Nicara­
gua (1884-1887); il fut fait commandant. En 1886, il fai­
sait sa première reconnaissance du Groenland, à l'est de la 
baie de Disco, 700 latitude nord. Puis il fut placé à la tête 
de l'expédition arctique organisée par l'Académie des Scien­
ces de Philadelphie qui dura de juin 1891 à septembre 
1892 ; il était accompagné de sa femme (miss Joséphine 
Diebitsch) qu'il avait épousée en 1888 ; il parvint à Inde-
pendence Bay, 8i°37' latitude nord, au nord-est du Groen­
land, découvrit les terres de Melville et de Heilprin, ainsi 
que le caractère insulaire du Groenland. En i8g3-i8g5, il 
découvrit la montagne de Fer qui se composait de trois 
météorites. Sa femme, au cours de ce voyage, donna nais­
sance à une petite fille qu'on nomma Marie Ahnighito. Au 
cours d'un voyage que fit Peary de 1898 à 1902 sous les 
auspices du Peary Arctic Club, il contourna l'extrémité 
nord du Groenland, nomma Cap Morris K. Jesup, la pointe 
la plus nord à laquelle il arriva (83°39' de latitude nord) et 
atteignit le point le plus nord de l'hémisphère occidental 
(84"i7' de latitude). 

Dans son discours prononcé à l'ouverture du Congrès de 
Géographie à Washington, le 8 septembre igo4, Peary fai­
sait la déclaration suivante au sujet du Pôle Nord : 

« Le fait que j 'a i un grand intérêt personnel dans le do­
maine polaire ne modifie pas la vérité de ma déclaration 
générale qu'il n'y a plus aucun grand travail d'exploration 
géographique à exécuter à l'exception des extrémités de la 
terre aux Pôles Nord et Sud. Là seulement de grands es­
paces, défendus par les obstacles naturels les plus sérieux 
qui se trouvent à la surface de la terre, provoquent, et dé­
fient, encore la conquête. 

« Pendant les dernières années, il a été un peu à la mode, 
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au milieu de l'intérêt et de l'enthousiasme excités par les 
recherches antarctiques, de dénigrer les recherches arcti­
ques comme ne devant avoir probablement aucune valeur, 
et de supposer que la région antarctique seule offre un 
champ pour une enquête scientifique de véritable valeur. 
Je ne partage pas cette opinion. Il n'y a pas 3oooooo milles 
carrés à la surface de la terre qui ne contiennent des en­
seignements scientifiques d'une valeur plus grande que celle 
qu'ils coûtent pour s'en assurer la possession. 

« Plus encore, je crois qu'il faut accomplir l'œuvre qui 
a été entreprise et qui en vaut la peine avant de se tourner 
vers un nouveau but. 

« Il n'y a pas de champ de rivalité internationale plus 
élevé, plus pur que celui de la lutte pour le Pôle Nord. 
Sans être influencé par la perspective du gain, par des rê­
ves de colonisation, par le désir de s'emparer de la terre, 
ou par la politique, la longue lutte séculaire des fils les 
meilleurs et les plus braves de l'Angleterre, de l'Allemagne, 
de la Norvège, delà Suède, delà Hollande, de la France, 
de la Russie, de l'Italie et des États-Unis, dont les savants 
délégués sont ici aujourd'hui, a rendu ce champ d'entre­
prise classique, presque sacré. 

« La conquête du Pôle est le travail d'un homme aussi 
bien qu'un desideratum géographique et scientifique, et sa 
découverte émotionnerait l'homme et le géographe qui se 
trouve dans chacun de vous. 

« Le Pôle Sud, à un point de vue pratique de la géogra­
phie, n'est pas un prix moindre (mais je ne le considère pas 
comme plus grand) que le Pôle Nord, mais celui-ci a une 
place dans l'histoire, dans la littérature, dans le sentiment, 
si vous voulez, que l'autre n aura jamais. » 

Aux chutes du Niagara, j 'a i été photographié avec Peary, 
malheureusement je n'ai qu une épreuve faite de moi sépa­
rément dans une rue de la ville. Pendant notre promenade 
de Niagara à Lewiston, Peary m a parlé longuement de 
l'expédition de Charcot au sujet de laquelle il était assez 
mal renseigné, car il croyait que notre compatriote avait 
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acheté la Belgica, au lieu de faire construire un bâtiment 
neuf. 

A un grand banquet qui réunissait les congressistes à l'hô­
tel Endicott, New-York, le soir du i4 septembre, je remis 
au commandant Peary, au nom de la Société de Géographie, 
une médaille d'or spéciale, gravée par Alphée Dubois, en 
témoignage des services qu'il avait rendus aux sciences géo­
graphiques par ses explorations des régions arctiques, de 
1886 à 1902. Peary profita de la circonstance pour faire une 
déclaration au sujet de son prochain voyage; il annonça 
qu'il avait signé un traité pour son nouveau navire, dont la 
quille était en construction, et qu'il espérait partir au mois 
de juillet suivant : « Ce vaisseau, disait-il, qui sera un va­
peur avec assez de voilure pour remplacer la machine dans 
le cas où cette dernière serait avariée, aura pour trait carac­
téristique une proue qui lui permettra de briser la glace 
sur son chemin, et une machine assez puissante pour tra­
verser les masses de glace. Il sera de la dimension du vais­
seau antarctique la Discovery, et il aura des engins capables 
d'avoir une force continue de 1 000 chevaux et 1 5oo che­
vaux pendant une période limitée. Mon plan est de diriger 
ce navire sur les côtes nord de la Terre de Grant, prenant 
à bord à Whale Sound le dessus du panier des Esquimaux. 
J'hivernerai sur cette côte, et, avec le retour de la lumière, 
je partirai en traîneau à travers le massif polaire central, 
utilisant entièrement les Esquimaux pour cette expédition. » 
Et l'explorateur ajoutait: « Réussirai-je ? Dieu le sait! J'es­
père, et je rêve, et je prie que je le puisse. Mais, si j'échoue, 
un autre réussira. » 

Il trouvait d'ailleurs une aide puissante dans une société 
spéciale appelée le Peary Arctic Club, dont l'âme est M. Her-
bert-L. Bridgman, du Daily Standard Union, de Brooklyn. 

Le nouveau bateau de Peary, baptisé Roosevelt, quitta 
New-York le 16 juillet 1905, avec un équipage de vingt 
hommes. 

Le commandant Peary m'écrivait, le i4 août igo5, de 
Etah, au nord du Groenland : « Pendant les neuf mois écou-
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lés, j 'ai été débordé par les détails de mon navire et de mon 
expédition... Nous prenons la mer aujourd'hui pour com­
mencer notre lutte avec la glace depuis le cap Sabine jus­
qu'au bord nord de la Terre de Grant. » 

Ce n'était pas encore cette fois que Peary devait parvenir 
au Pôle, mais le 21 avril 1906 il atteignait la latitude de 
8706', battant ainsi le capitaine Cagni, de l'expédition du 
duc des Abruzzes, qui avait été obligé de s'arrêter à 
86° 33' 49" 

Peary ne s'attardait pas à New-York; il se remettait en 
route dès qu'il eut terminé les préparatifs d'une nouvelle 
expédition; on en connaît maintenant le résultat : le succès 
couronnant les efforts de plus de vingt années. 

Dans son discours de clôture à Saint-Louis, le 22 septem­
bre, Peary, après avoir parlé de ses quatre voyages polaires, 
ajoutait : 

« On m'a demandé souvent ce qui attirait les hommes dans 
les régions arctiques, à la recherche du Pôle Nord. C'est l'appel 
du monde primitif à l'homme primitif, secouant les dernières 
gouttes de ce sang qui coule encore dans nos veines. C'est 
le sentiment qui était dans le cœur de Colomb, de Stanley, 
et qui sera dans les cœurs de quelques hommes encore jus­
qu'à ce que la terre ait terminé sa dernière évolution. Le 
Pôle Nord est le dernier grand prix géographique que le 
monde ait à offrir à l'homme, le prix pour lequel les nations 
civilisées ont lutté sans succès pendant des siècles ; le tro­
phée que la plus grande nation sera fière de gagner. Mon 
plan de campagne a pour base le détroit de Smith Sound 
ou route américaine. Partant pour le Nord vers le Ier juillet 
prochain, je porterai tous mes efforts pour conduire mon 
navire au rivage nord de la Terre de Grant, où il prendra 
ses quartiers d'hiver. Quatre vaisseaux ont déjà accompli ce 
voyage. Avec le premier jour renaissant du mois de février 
suivant, je me dirigerai au Nord à travers le massif polaire 
avec un détachement d'environ vingt-cinq Esquimaux et des 
traîneaux. De temps en temps, je renverrai des hommes et 
des traîneaux, et la dernière étape du voyage sera faite par 
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trois ou quatre traîneaux seulement. En revenant, je rejoin­
drai mon navire à temps pour le faire sortir en été de ses 
quartiers d'hiver et je partirai vers le Sud. Si les conditions 
ne sont pas assez favorables la première année, j'essaierai 
de nouveau dans la seconde saison. » 

Peary espérait de réunir la somme de i5oooo à 200000 
dollars, nécessaire à cette expédition, par des souscriptions 
populaires, mais surtout il comptait sur l'aide des femmes 
américaines, « car, disait-il, c'est l'engagement des bijoux 
d'une femme qui a donné à l'Espagne son empire sur le 
Nouveau Monde, et aucun autre acte de la reine Isabelle ne 
restera aussi longtemps dans le souvenir des hommes ». 

L'appui moral du Congrès de Géographie était d'ailleurs 
assuré à Peary, car le vœu suivant fut émis dans cette réu­
nion scientifique : « Le huitième Congrès international de 
Géographie, se rendant compte que les seuls champs non 
entamés pour la découverte géographique sont les régions 
entourant immédiatement les pôles de la terre, désire ma­
nifester son sentiment de l'importance qu'il y aura à com­
pléter de suite l'exploration systématique des espaces polai­
res. 11 est désirable que l'expérience gagnée par les hommes 
de science et les officiers dans la récente expédition antarc­
tique soit utilisée pour poursuivre sans retard le succès 
qu'ils ont obtenu. Le congrès reconnaît que la région arcti­
que possède un intérêt plus immédiat pour les peuples de 
l'Amérique du Nord, et exprime avec confiance l'espérance 
que les expéditions actuellement en préparation seront ap­
puyées pour assurer leur prompt et complet succès. » 

Je n'ai pas revu le commandantPeary depuis cette époque. 

Je dirai maintenant quelques mots du Dr Frederick-A. 
Cook, qui était également membre du Congrès de Géogra­
phie américain. Quoiqu'il fût beaucoup moins connu du 
grand public et même du public qui s'occupe de géogra­
phie, les explorateurs des régions polaires étaient parfaite­
ment au courant des premiers voyages de Cook, et ceux qui 
ont été ses compagnons ont conservé de lui le meilleur souve-
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nir; si la surprise a été grande à la nouvelle de sa décou­
verte, rien jusqu'ici ne permettait de le traiter comme un 
fourbe. 

Le Dr Cook a pris part à l'expédition de la Relgica, com­
mandée par M. de Gerlache en 1898-1899, pour explorer 
les masses de glace qui, au sud du cap Horn, bornent l'ac­
cès du Pôle antarctique. Au Congrès de Géographie de igo4, 
il rendit compte des résultats de son voyage au montM'Kin-
ley où il se rendit, partant de Seattle sur le vapeur Santa-
Ana le 10 juin igo3, débarquant à Tyonek, d'où il se rendit 
par la passe Simpson et en longeant la base occidentale de 
la chaîne de l'Alaska. A ce même Congrès, sa connaissance 
des deux extrémités de la terre permit au Dr Cook de don­
ner une vue comparative des régions arctique et antarcti­
que ; il disait: « Au Nord, la grande attraction des explo­
rateurs a été la gloire d'atteindre le Pôle. Dans le Sud, le 
but a été de déterminer les limites d'un continent hypothé­
tique... La fascination de la course au Pôle Nord augmen­
tera plutôt qu'elle ne diminuera, et un enthousiasme sem­
blable grandira pour atteindre le Pôle Sud... » Et il ajoutait 
ces paroles intéressantes aujourd'hui : « Une marche forcée 
jusqu'au centre boréal, quoique faite rapidement et à tra­
vers des difficultés assez grandes pour empêcher une en­
quête en détail, nous donnerait néanmoins un compte rendu 
(record) de valeur des contours physiques du mystérieux 
bassin arctique. Ce rapport pourrait être complété par des 
études subséquentes de surfaces déterminées, qui, combi­
nées avec nos renseignements actuels, pourraient nous don­
ner un bon tableau de la région arctique dans son en­
semble. » 

Ce fut par un artiste américain que, par hasard, je fus 
mis en relation avec Cook. 

Frank-Wilbert STOKES, originaire de Nashville (Tennes­
see), avait étudié la peinture à Paris sous Gérôme, Raphaël 
Collin, Boulanger, Lefebvre ; en 1892, la grande maison 
d'édition Scribner l'envoya comme artiste avec l'expédition 
de la Kite, équipée à la recherche de Peary, sous la conduite 
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d'Angelo Heilprin, de Philadelphie, qui a assisté depuis 
aux éruptions de la montagne Pelée : excellent homme dont 
j'ai conservé le meilleur souvenir et qui est mort brusque­
ment en 1907. Mis en goût pa rce premier voyage, Stokes 
fit partie comme artiste peintre de la nouvelle expédition 
de Peary au Groenland septentrional en 1893-1894, et pen­
dant quatorze mois campa son atelier à la baie Bowdoin, par 
•77° 44' latitude nord. Infatigable, au caractère aventureux, 
Stokes partait une fois encore, mais cette fois pour le Pôle 
Sud, avec la mission suédoise dirigée par Otto Nordenskjôld 
(1901-1902) qu'il avait rencontré à Buenos-Ayres. Au cours 
de ce voyage, Stokes recueillit, en février 1902, quelques 
spécimens, une douzaine, de fossiles antarctiques, à la terre 
de Louis-Philippe, les premiers rapportés d'une région aussi 
méridionale, et décrits depuis pour le Walker Muséum par 
Mr. Stuart-Weller. Stokes vint à Paris en 1903 et fit à la 
Société de Géographie une conférence fort remarquée à 
l'époque, dans laquelle on admira les splendides paysages 
polaires dont il avait réussi à saisir et à reproduire les nuan­
ces éclatantes. Aucun artiste n'a rendu avec autant de vé­
rité et d'intensité la fulguration des colorations rouges et 
vertes de la glace. Depuis, Stokes a été chargé avec juste 
raison de la décoration murale du Musée américain d'His­
toire naturelle à New-York; il a peint sur la grande salle 
consacrée aux Esquimaux, une vaste frise représentant les 
glaces du Nord au milieu desquelles s'enfuit la déesse du 
soleil, Suk-eh-nuk, poursuivie par son frère amoureux, Abn-
ing-ah-neh, la lune : allégorie du grand jour et de la grande 
nuit arctiques. 

Je retrouvai Stokes à New-York en août igo4, et je visi­
tai son atelier de Washington Square où il gardait encore 
quelques-uns des tableaux qu'il avait consacrés aux régions 
polaires : il est regrettable qu'une de ces toiles si caracté­
ristiques ne soit pas entrée dans la collection du Luxem­
bourg. Stokes voulut bien se rappeler que j'avais pu lui être 
de quelque utilité à Paris, et il m'invita à dîner, non pas 
dans un de ces restaurants à la mode comme Delmonico ou 
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Martin, mais bien dans un de ces établissements dont la 
cuisine est spéciale et que préfèrent visiter artistes et 
voyageurs curieux. New-York est la ville cosmopolite par 
excellence, et je reviendrai peut-être quelque jour sur sa 
population bigarrée, d'Irlandais, de Scandinaves, d'Italiens, 
de Levantins, de Juifs, de Chinois. Une de ses colonies les 
plus prospères depuis quelques années est celle qui a été 
formée par les Hongrois, assez rapidement pour qu'à l'ins­
tar des autres nationalités, ils aient éprouvé le besoin de 
posséder des établissements où ils pourraient se rencontrer 
entre eux, parler dans leur langue et manger les plats de 
leur pays. 

C'est donc au restaurant hongrois, situé dans la Seconde 
avenue, non loin de l'église dans le cimetière de laquelle 
on vola le corps du richissime marchand Stewart, qu'il fut 
décidé, le Ier septembre, que nous irions déguster le gou­
lache cher aux palais magyars, avec l'accompagnement or­
dinaire de la musique des tziganes. 

Le Dr Cook, sa femme et sa fille assistaient au dîner. Il 
était naturel que les deux explorateurs parlassent de leurs 
campagnes arctiques. Comme je l'ai indiqué plus haut, Cook 
et Stokes avaient un brillant passé polaire : le second, d'une 
santé délicate, avait renoncé à de nouvelles expéditions; 
mais le premier, dans la force de l'âge, vigoureux, parlait 
de l'avenir avec confiance, sans penser, je crois, qu'il atta­
cherait un jour son nom à la découverte du Pôle Nord. Cook 
causait simplement, sans l'emphase de quelques voyageurs 
que j 'ai connus. L'impression que j 'eus de notre conversa­
tion fut excellente; et rien dans l'attitude ni dans les pa­
roles de Cook ne pouvait déceler l'imposteur qu'il serait, 
si vraiment ses adversaires ont raison. J'aime donc mieux 
attendre, avant de me faire une opinion définitive, que les 
savants, appelés à donner un avis sérieux après que les piè­
ces du débat auront été soumises à leur examen, se soient 
prononcés en connaissance de cause. Si Peary est allé, 
comme je le crois et comme personne ne semble d'ailleurs 
en douter, jusqu'auPôle, je ne vois pas d'impossibilité maté-
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rielle pour qu'un autre n'ait pu accomplir semblable exploit r 
un avenir très proche nous donnera des preuves certaines; 
inutile de bâtir des hypothèses en attendant1 

i . Le Dr. Cook n'a pas abandonné toute espérance de réhabilitation, et 
dans une visite qu'il m'a faite à Paris , en 1912, il m'a remis les publications 
suivantes : 

— My Attainment of the Pôle Being the Becord of the Expédition that 
First Reached the Boréal Center 1907-1909 W i t h the Final Summary of the-
Polar Controversy by Dr . Frederick A. Cook. New-York, The Polar Pu-
blishing Co. , 1911, in-8 , pp. xx-6o4-

— Positive Proof of Dr . Cook's Attainment of the Pôle by Captain Eve-
lyn Briggs Baldwin Meteorologist Peary Expédition igo3-4 , in-8, pp. 9. 

— Questions that enter Calculalions for Position of the North Pôle by 
Frederick A. Cook, in-8 , pp . 7. 



BUENOS-AIRES 
En 1910 ' . 

L'année 1910 marque une date importante dans l'histoire 
de la ville de Buenos-Aires : le centenaire de la République 
Argentine, que devaient commémorer des fêtes brillantes 
auxquelles étaient conviés les pays étrangers, une grande 
•exposition internationale, l'inauguration de nombreux mo­
numents et les sessions de multiples congrès. Pour ma part, 
j 'étais délégué au dix-septième congrès international des 
Américanistes, qui, depuis des débuts modestes en 1875 à 
Nancy, a tenu de brillantes assises dans les grandes villes 
d'Europe et du nord de l'Amérique, et principalement en 
1892, à Huelva, dans le sud de l'Espagne, où fut célébré 
dans de grandioses cérémonies l'anniversaire de la décou­
verte de l'Amérique. Le président du congrès était un aima­
ble savant, le Dr José-Nicolas MATIENZO, qui vient de publier 
une œuvre inédite de son ancêtre, Juan de Matienzo, Go-
bierno del Perd, écrite au xvie siècle ; doyen de la Faculté 
de philosophie et des lettres de l'Université de Buenos-Aires, 
il avait comme secrétaire général le Dr

 LEHMANN-NITSCHE, 

«hef de la section anthropologique du musée de la Plata, 
et, parmi les vice-présidents figuraient les deux savants 
bien connus, le Dr

 AMBROSETTI et le Dr Samuel A. LAFONE-

QUEVEDO, directeur du musée de la Plata. Tous les pays 
étaient représentés à ce congrès, et près de soixante com­
munications ont attesté de l'activité de ses membres : elles 

1. Le Correspondant, 25 novembre 1910, pp. 716-744. 
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ont embrassé tout le domaine de la science américaniste, 
archéologie, linguistique, mais plus particulièrement l'an­
thropologie et l'ethnographie. Les fêtes très brillantes du 
centenaire coïncidaient avec la réunion du congrès, dont 
les travaux n'ont pas été interrompus un seul jour et même 
ont dû être prolongés à cause de l'abondance des sujets 
traités. Toutefois on ne me croirait pas si je disais que notre 
congrès ait fait sensation : une réunion dans laquelle une 
centaine de personnes dissertent de l'Amérique précolom­
bienne ou même de médecine, voire de féminisme, — il y 
avait également un congrès de médecine et un congrès de 
féminisme, — ne saurait beaucoup intéresser une population 
en pleines fêtes de son indépendance : l'arrivée d'une In­
fante d'Espagne ou du Président d'une république voisine, 
les uniformes des marins ou des diplomates étrangers, le 
défilé des troupes, la procession des délégations, sont cho­
ses autrement actuelles et passionnantes. 

Mais, au seuil de cette étude, il ne sera sans doute pas 
sans utilité de résumer en quelques lignes l'histoire du 
pays dont nous allons nous occuper. Le roi d'Espagne, 
Charles III, avait créé, le 8 août 1776, l'année même delà 
Déclaration de l'Indépendance des États-Unis, la vice-royauté 
du Rio de la Plata qui s'étendait, d'une part, du haut Pérou 
et de la Bolivie au détroit de Magellan, de l'autre de la 
Cordillère des Andes à l'Atlantique ; cette vice-royauté 
comprenait l'Argentine, l'Uruguay, le Paraguay et la Boli­
vie. La déclaration de l'Indépendance des États-Unis, le 
4 juillet 1776, eut une répercussion profonde dans les deux 
Amériques et causa un frémissement qui amena plus tard 
l'indépendance des autres colonies européennes, frémisse­
ment qui n a d'égal que celui que produisit de nos jours, 
parmi les populations asiatiques, le triomphe des armes ja­
ponaises ; les idées de la Révolution française achevèrent 
l'œuvre d'émancipation. Profitant du bouleversement géné­
ral pendant les guerres de l'Empire, les Anglais, déjà maî­
tres du Cap qu'ils avaient arraché aux Hollandais, rêvant 
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de créer dans l'Amérique du Sud un établissement sembla­
ble à celui qu'ils possédaient dans l'Afrique australe, en­
voyèrent le général Beresford s'emparer de Buenos-Aires 
en 1806, tandis que le vice-roi Sobremonte fuyait lâchement 
à Cordoba. Mais le Français Jacques de Liniers, au service 
de l'Espagne, amenait mille soldats de Montevideo qui, 
réunis à des volontaires rassemblés dans la campagne de 
Buenos-Aires par Puyeredôn, forcèrent les Anglais - à se 
rendre. En 1807, une seconde invasion de 12000 Anglais 
fut complètement repoussée par Liniers, mais celui-ci était 
Français et les démarches, infructueuses, il est vrai, faites 
auprès de lui par le marquis de Sassenay, envoyé de Napo­
léon, pour le détacher de la cause des Bourbons, le ren­
daient suspect ; il fut remplacé en 1809 par Cisneros, qui 
fut le dernier vice-roi espagnol. Le 25 mai 1810, la popu­
lation chassait ce dernier et établissait au Cabildo (Munici­
palité) de Buenos-Aires une assemblée gouvernementale 
(Juntd) présidée par C. Saavedra. Les généraux Balcarce 
et Belgrano et plus tard San Martin consolidèrent le nou­
veau régime et, le 9 juillet 1816, des députés de presque 
toutes les provinces de l'ancienne vice-royauté, réunis à 
Tucuman, proclamaient l'indépendance du Sud Amérique 
et nommaient Puyeredôn, directeur suprême de la Répu­
blique Argentine. 

Bernardino Rivadavia fut le véritable homme d'État de 
cette période ; élu président le 7 février 1826, il fut obligé 
de se retirer en 1827 et mourut en exila Cadix. Rappelons 
seulement qu'une lutte longue et acharnée a été poursuivie 
par les gens de la campagne ou de la province (fédéralistes) 
contre les habitants de la ville (unitaires, portenos) pour la 
suprématie dans l'administration ; cette lutte eut pourpoint 
culminant la dictature de Juan Manuel de Rozas qui prit le 
pouvoir en 1829, après l'exécution de Dorrego par Lavalle. 
On peut juger de la haine des partis par les exemples sui­
vants ; au Musée historique il y a une gravure de la ba­
taille de Catamarca gagnée le 29 octobre i84i par le colo­
nel Maza « sur les sauvages unitaires » ! dans la même 
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collection une ode est dédiée au même colonel D. Mariano 
Maza « dans la campagne contre les immondes sauvages 
unitaires Juan Lavalle et Pilon Madrid » ! Lavalle fut d'ail­
leurs tué à J u j u y l e g octobre i84i ; une des plus belles 
places de Buenos-Aires porte son nom. Les troupes de 
Rozas furent défaites en i852 à Caseros par le généralUr-
quiza, gouverneur de la province d'Entre-Rios, et le dicta­
teur s'enfuit en Angleterre où il mourut en 1877. C'est 
pendant la dictature de Rozas que Buenos-Aires fut bloqué 
deux fois par les Français : en i838 et en i845. Les papiers 
du général de Rozas, qui n'a laissé qu'une fille, Manuelita, 
sont passés entre les mains de D. Adolfo Saldias, ancien 
vice-gouverneur de la province de Buenos-Aires, qui les con­
serve dans sa maison de la rue Suipacha1. 

Finalement, ce furent les portenos qui l'emportèrent, 
puisque Buenos-Aires devint capitale fédérale, occupant dans 
le sud de l'Amérique une situation semblable à Washington, 
aux États-Unis. Cette ville cessa, par suite, d'être capitale 
de la province de Buenos-Aires dont le gouvernement fut 
transféré à La Plata créée de toutes pièces, le 19 novem­
bre 1882, à la place d'une vaste estancia3 

1. Ce collectionneur, en même temps lettré distingué, était grand ami de 
notre Gaston Boissier dont il admirait les ouvrages ; pendant un séjour dans 
les Pyrénées, il créa une bibliothèque populaire à laquelle il donna le nom 
de « Sarmiento » ; par ses soins, les principales pièces de la correspondance 
de Bozas ont été reproduites en fac-similé et réunies dans deux volumes in­
folio, formant ainsi une collection inestimable pour cette époque de l'histoire. 
D . Adolfo Saldias est également l 'auteur d'une Histoire de la Confédération 
argent ine, d'un livre sur Cervantes et Don Quichotte , et tout récemment il 
vient de publier Buenos-Aires en el Centenario de la Revolucion de Mayo. 

2. La Plata est aujourd'hui une fort belle ville, horriblement mal pavée, 
dont les rues sont distribuées en damier, mais qui a sur Buenos-Aires l'avan­
tage d'être coupée par des voies diagonales ; les habitants de la ville pré­
tendent d'ailleurs que son plan a été dessiné d'après celui de Washington, 
dressé, comme on le sait, par le Français Pierre l 'Enfant. Sur la grande 
place de la ville s'élèvent deux superbes palais, l'un pour la Législature, 
l 'autre pour le Gouvernement provincial, mais la gloire de La Plata est son 
Musée, fondé le 17 septembre i 884 , par Francisco P . Moreno, au milieu d'un 
bois ; il jouit d'une renommée universelle et ses publications se trouvent dans 
toutes les bibliothèques de l 'Europe ; sans compter ses riches collections 
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Quand on approche de Buenos-Aires1, rien n'annonce la 
ville qui s'étend dans une vaste plaine, et ce n'est qu'à une 
faible distance que l'on aperçoit des coupoles d'églises et 
une grande cage de fer que j 'a i découvert plus tard être 
un passage dans le genre de la galerie Victor-Emmanuel de 
Milan. 11 apparaît que la côte, jadis une véritable mer de 
boue, a été transformée parla main de l'homme et les paque­
bots pénètrent dans un avant-port, désigné sous le nom de 
Darse du Nord, qui communique avec la Darse du Sud par 
quatre bassins ou diques, construits parallèlement aux quais 
de la ville, dans lesquels s'amarrent facilement les nom­
breux bâtiments qui visitent le port. La Darse du Sud com­
munique elle-même avec un cours d'eau nommé Riachuelo, 
à l'embouchure duquel se trouve le quartier maritime de la 
Boca. Les quais ont été transformés en jardins où s'élèvent 
de nombreuses statues et des monuments, parmi lesquels la 
fontaine Lola Mora, avec ses chevaux marins et ses sirènes, 
attire particulièrement l'attention. La ligne inférieure de la 
ville est formée pour ainsi dire par deux grands boulevards, 
le Paseo de Julio et le Paseo Colon, séparés par le parc 
Cristobal Colon, qui sert en quelque sorte de jardin au pa­
lais du gouvernement, dont l'autre façade se trouve sur la 
Place de Mai, d'où part l'Avenue, principale artère de laville ; 
c'est dans ce parc que, pendant mon séjour, la colonie ita­
lienne fit poser la première pierre du monument élevé àla mé­
moire du grand navigateur génois. C'était l'emplacement du 

ethnographiques et anthropologiques, le musée contient une collection unique 
d'animaux fossiles. Cependant, ce qui .. peut-être attiré davantage mon 
attention à La Plata, c'est l 'Université établie et dirigée par le D r Floren-
cio César Gonzales, qui s'est inspiré surtout d'idées françaises et, en parti­
culier, des principes de la création du collège de Normandie, par M. E. De-
molins. Je suis convaincu que cet établissement, avec son système d'entraîne­
ment physique et d'éducation intellectuelle, les jeux et les exercices en plein 
air comme en Angleterre, est appelé au plus brillant avenir et l 'honneur de 
ce succès reviendra entièrement au fondateur de l 'Université. 

i . D'après le Bulletin mensuel de statistique municipale de Buenos-Aires. 
cette ville est située par 34°36'3o" latitude sud (place de Mai) et 58°22 ' l9"3 
de long. O. de Greenwich. 
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fort de Buenos-Aires, démoli en i854, qui a joué un rôle 
considérable dans l'histoire de la ville. Comme la ville est 
construite comme un damier, les rues aboutissent aux quais, 
en sorte qu'en quittant le port, on se trouve dans la cité 
même. 

Ces rues portent des noms de pays, comme Venezuela, 
Perii, Mexico, Estados Unidos, etc. ; d'hommes célèbres 
comme Carlos Calvo ; de provinces, Santiago del Estero; 
de batailles, Suipacha ; de généraux, Belgrano ; d'anciens 
Présidents, Manoel Quintana ; elles rappellent des événe­
ments importants : Boulogne-sur-Mer, à cause des fêtes de 
1909 ; des étrangers qui ont joué un rôle considérable dans 
la politique américaine : Canning, Monroë. Les noms ne 
sont pas toujours placés au hasard: ainsi les rues qui rap­
pellent les deux grandes victoires de San Martin : Chaca-
buco et Maipû, se font vis-à-vis dans Rivadavia, comme San 
Martin continue la rue de Bolivar. On a fait large part aux 
illustrations étrangères dans la banlieue de Villa Real, où 
nous trouvons les rues Molière, Victor Hugo, Lope de 
Vega, Calderon, Cervantes, Dante, Virgile, Byron, Man-
zoni, Mozart, Donizetti, etc. 

Les rues, toujours fort longues, changent de nom, lorsque 
leur parcours dépasse une certaine distance ; ainsi, la rue 
Corrientes prend le nom de Triunvirato ; la rue Santa Fé 
devient l'Avenida Cabildo; seule, la rue Rivadavia, qui 
s'étend des diques à l'avenue du Général-Paz, conserve son 
nom dans tout son parcours, plus de i5 kilomètres; elle 
est presque aussi longue que Broadway, à New-York, qui 
traverse toute l'île de Manhattan, du Bowling Green à 
Yonkers line, sur une distance d'environ 14 milles. Rivada­
via, qui suit une direction est-ouest, divise la ville en deux 
parties ; les rues parallèles et les rues perpendiculaires qui 
commencent ou aboutissent à Rivadavia font, je le répète, 
de Buenos-Aires un véritable damier composé d'îlots ou de 
pâtés de maisons, cuadros ou manzanas, d'environ i3o mè­
tres de côté ; il n'y a donc que très peu de pans coupés, 
aux coins des voies ; quand ils existent, ils forment des 
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sortes de lieux dits « les trois, cinq coins» (3 , 5 esquinas). 
Dans le centre de la ville, les rues bien régulières sont 
relativement étroites ; ainsi, Rivadavia, qui n'a qu'une lar­
geur de 9m,52Ô au début de la ville, en a une de 25m,go 
au delà de la rue Callao. Pour faciliter la circulation dans 
des voies trop étroites, les tramways et les voitures suivent 
en prenant la gauche (izquierda) une rue en montant et une 
autre en descendant ; des flèches peintes en noir sur les 
murs indiquent la direction; c'est le système dit américain, 
que l'on essaye d'implanter chez nous et que l'on a baptisé 
système Eno, d'après le nom de celui qui l'a importé; il y 
a des heures où l'encombrement est tel dans certaines rues, 
comme Reconquista, aux coins de Cangallo, qu'on pourrait 
se croire à Londres, devant la Banque, ou à New-York, 
dans Broadway, près de Wall-Street ; la rue Florida, qui 
est la rue élégante de Buenos-Aires, n'a pas de tramways et 
la circulation des voitures y est interdite à partir de 5 heures 
du soir. 

Cet encombrement des rues a obligé la municipalité à ou­
vrir à gauche et parallèlement à la rue Rivadavia, une large 
et belle voie nommée Avenida de Mayo qui commence à la 
place du même nom et se termine à la place du Congrès. 
C'est aujourd'hui la plus belle voie de Buenos-Aires, avec 
des refuges au milieu de la chaussée, éclairée par des 
lampes électriques. Pour la construire, on a été obligé de 
détruire l'antique Cabildo ou Municipalité, qui fut le théâtre 
de tous les événements qui ont amené la déclaration de 
l'indépendance de la République Argentine ; il en reste 
cependant une petite partie dans les Cours de justice qui se 
trouvent à l'angle de la place et de l'avenue de Mai, et 
s'étendent jusqu'à la rue Victoria. La chapelle et la pri­
son du dictateur Rozas existent encore et ont été transfor­
mées en bureaux. L'ancien Cabildo, qui s'étendait de la rue 
Rivadavia à la rue Victoria, se composait d'un grand bâti­
ment à un étage au milieu duquel se trouvait une tour; il 
n'avait rien de bien remarquable, mais il était un souvenir 
historique. Les Argentins semblent prendre à tâche d'effa-
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cer toute trace du passé ; assurément, on ne peut demander 
à une ville aussi moderne de rappeler aux visiteurs des 
souvenirs comme nos vieilles cités d'Europe, mais il eût été 
facile, je crois, de conserver les rares monuments qui 
retraçaient les événements de l'histoire du pays. Les tribu­
naux eux-mêmes vont être transportés dans un bâtiment 
immense, construit par un architecte français sur la place 
Lavalle. 

A droite, au coin de l'avenue et de la place de Mai, s'élève 
le grand bâtiment banal de l'Intendance municipale; à 
côté un véritable palais, celui du journal quotidien, la 
Prensa, puis le club du Progrès ; d'immenses hôtels, tels 
que le Majestic, de riches magasins, des cafés dont la 
« terrasse » est envahie par les consommateurs comme 
dans les établissements similaires sur le boulevard à Paris. 
Des marchands de journaux circulent à travers les grou­
pes ; au coin des rues, des kiosques où l'on vend des jour­
naux ou des cigares, avec l'offre gratuite d'allumettes « fos-
foros » aux clients, tandis que sur les trottoirs une foule de 
gens affairés ou de loisir se pressent en rangs serrés. La 
chaussée est encombrée d'automobiles et de véhicules de 
toutes sortes dont les longues files s'écartent de temps à 
autre devant un défilé de troupes, un cortège d'étudiants, 
une pompe à incendie ; d'ailleurs la police des rues est 
admirablement faite par les agents coiffés du casque bien 
connu des policemen de Londres. C'est dans l'avenue de 
Mai que se déroulèrent les principales manifestations exté­
rieures des fêtes du centenaire ; on y put voir tantôt l'In­
fante Isabelle, tantôt le Président du Chili, une autre fois, 
un diplomate étranger, tantôt des délégations d'une colonie 
étrangère, italienne, française, allemande, parfois une pro­
cession d'étudiants, un défilé des cadets chiliens, ou une 
galopade des gauchos avec leurs compagnes en croupe der­
rière eux, à chaque instant le passage d'une troupe allant 
ou revenant d'une revue. 

L'avenue de Mai et la rueFlorida sont les voies élégantes 
de la capitale ; celle-ci même peut être considérée comme 
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la rue de la Paix, à cause de la richesse de ses magasins, 
dont le principal est sans doute celui de Gath y Chaves, 
sorte de Bon Marché ou de Louvre, dont le chiffre d'affaires, 
ma-t-on dit, dépasse cent millions de francs. Les proprié­
taires avaient organisé dans une de leurs succursales de 
Florida, à l'aide de marionnettes bien costumées, les 
scènes des principales batailles des guerres de l'Indépen­
dance. C'est également dans Florida que se trouvent les 
principaux restaurants, dont l'un est tenu par un Français, 
ainsi que les galeries des marchands de tableaux. 

Buenos-Aires, comme le reste du pays jusqu'à la Cor­
dillère, est plate; aucune butte, aucune montée ; les rues 
s'élargissent en grandes avenues dans la périphérie. Les 
maisons en briques avec une façade en stuc, dans l'intérieur 
de la ville, sans atteindre (sauf dans le cas de quelques 
grands hôtels, Majestic, Plaza) la hauteur des « sky scra-
pers » de New-York, s'élèvent néanmoins de plusieurs 
étages; comme aux États-Unis, leur carcasse est faite 
d'une charpente en fer. Dans la banlieue, les maisons 
n'ont qu'un rez-de-chaussée qui, dans les anciennes de­
meures, a parfois jusqu'à 75 mètres de profondeur et ren­
ferme une quinzaine de pièces ; dans les nouvelles con­
structions, ces quinze pièces seront réparties sur deux ou 
trois étages et sur une profondeur de i5 mètres seulement. 
L'aspect de la banlieue est donc bien différent de celui du 
centre. 

Le plan de la ville en damier rend les courses fort lon­
gues et l'on a songé à parer à ce grave inconvénient ; on a 
fait appel à la science de l'architecte bien connu de la ville 
de Paris, M. Bouvard, qui propose, je crois, de couper la 
ville entière par deux diagonales. Ce projet est bien dis­
pendieux ; sera-t-il exécuté ?... Les rues sont pavées en 
bois ou asphaltées comme l'avenue de Mai; les trottoirs sont 
formés de dalles ou de carreaux de ciment ; les larges 
chaussées de la banlieue sont en macadam qui se transforme 
facilement en boue. Les plaques des noms de rues sont 
rectangulaires et les lettres sont blanches sur fond bleu ; 
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quant aux numéros des maisons qui commencent soit aux 
quais, soit à Rivadavia, ils sont noirs sur des plaques blan­
ches ovales, les numéros impairs étant à droite en montant 
les rues. Au coin de certaines rues, des plaques rectangu­
laires de bronze offrent le médaillon et une courte notice 
biographique du personnage dont elles portent le nom : 
Balcarce, Moreno, etc. ; elles me rappellent la plaque con­
sacrée à la mémoire d'Arvers dans l'île Saint-Louis. Ici 
l'électricité règne dans les tramways et éclaire les rues; les 
Allemands sont les détenteurs de la plus grande force 
motrice ; pendant les fêtes du centenaire, la dépense d'élec­
tricité fut incroyable, on l'estimait à 8000 piastres par 
heure ; non seulement les monuments comme le palais du 
Congrès et les grandes artères comme l'Avenida étaient 
illuminés, mais aussi les établissements particuliers. On 
jugera de la dépense quand on saura que, tous les soîrs, 
pendant les fêtes, au seul Majestic, dix-huit mille lampes 
électriques étaient allumées ; du haut de la tour de l'hôtel, 
un projecteur balayait la ville de ses rayons lumineux. Ces 
merveilleuses illuminations furent parfois « sabotées » et 
l'éclairage manqua à plusieurs reprises. Car, au milieu de 
l'enthousiasme général, les anarchistes ne manquèrent pas 
d'apporter leur note bruyante et discordante. 

* * 

Les anarchistes, qui ne comptent que quelques milliers 
d'adeptes dans l'Argentine, sont Russes pour la plupart, 
avec un certain nombre d'Espagnols qui, passifs jadis, 
ont, sous l'impulsion des nouveaux venus, pris part à une 
série de crimes qualifiés politiques, mais ressortissant du 
droit commun. Il n'y a pas de place pour le socialisme, 
encore moins pour l'anarchie, dans un pays où le paupé­
risme n'existe pas ; les salaires sont assez élevés et la 
demande de main-d'œuvre assez grande pour que chacun 
puisse largement gagner sa vie. Ces anarchistes ont d'ail­
leurs trouvé leurs maîtres dans une police solidement orga-
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nisée, fortement soutenue par le gouvernement et encoura­
gée par l'opinion publique, qui agit sans ménagement 
quand le besoin s'en fait sentir; les Argentins ne veulent 
pas de l'anarchie, article d'importation transatlantique, et 
ils ont bien raison : les théories et les phrases vides de sens 
de rhéteurs vivant aux dépens de leurs dupes, n'ont aucun 
succès au milieu d'une population laborieuse, qui connaît 
trop les réalités de la vie pour se laisser prendre aux sor­
nettes des orateurs de places publiques et même d'assem­
blées législatives. Le i4 mai, le Sénat approuvait la procla­
mation de l'état de siège de Buenos-Aires, déjà voté par la 
Chambre des Députés ; mesure bénigne qui ne troublait 
en aucune façon la vie ordinaire des citoyens paisibles, et 
qui donnait au pouvoir exécutif le droit d'user immédiate­
ment de mesures spéciales à la veille du Centenaire. Avant 
la déclaration de l'état de siège, 72 anarchistes avaient été 
expulsés; après le vote du Parlement, 323 autres les rejoi­
gnirent. Généralement, les anarchistes sont déportés à l'île 
des États, dans le sud de la Patagonie : on ne dit pas 
qu'ils en reviennent jamais. Les journaux durent faire 
silence sur les mesures prises contre les perturbateurs de 
l'ordre public et sur les attentats de ceux-ci: cependant on 
n'ignorait pas que des bombes étaient découvertes et que 
des bagarres avaient lieu journellement entre les anarchis­
tes et la police. On annonçait même un attentat pour la 
soirée de gala au théâtre Colon : il n'eut pas lieu, mais ce 
n'était que partie remise; une bombe a éclaté dans celte 
salle depuis mon départ. Naturellement, le gouvernement 
argentin n'était pas sans crainte pour ses hôtes, en parti­
culier pour l'Infante Isabelle, dont l'arrivée fut saluée avec 
joie, le départ avec plus de joie encore, mais enfin tout se 
passa sans difficultés. 

La police a trouvé un bruyant auxiliaire dans les étudiants, 
qui, pendant mon séjour, se sont livrés à une véritable 
chasse aux anarchistes ; un soir, il y eut une terrible ren­
contre, dans laquelle un étudiant fut tué et six de ses cama­
rades blessés ; ils. mirent à sac une boutique de librairie 
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socialiste, ils saccagèrent les bureaux de deux journaux 
révolutionnaires et incendièrent trois imprimeries anar­
chistes; les pompiers (bomberos) eurent fort à faire. Pen­
dant les fêtes, des cortèges d'étudiants se promenaient con­
tinuellement dans les rues avec leurs bannières blanc et 
bleu, obligeant les passants à se découvrir, malmenant ceux 
qui résistaient, ils hurlaient l'hymne national et terminaient 
par un cri rauque qui me rappelait singulièrement le rugis­
sement sauvage des guerriers cafres dans le sud de l'Afri­
que. Ces étudiants jouent volontiers le rôle de la police, à 
laquelle ils se substituent, grâce à la faiblesse du gouver­
nement. J'ai été témoin du fait suivant: quoique les gou­
vernements du Brésil et de l'Argentine soient en bons termes 
officiellement, les populations des deux pays ont peu de 
tendresse l'une pour l'autre, et l'absence d'un délégué du 
Brésil aux fêtes fut considérée comme une injure. Les hôtels 
et les maisons, surtout dans l'avenue de Mai, étaient pavoi­
ses des drapeaux de toutes les nations; le samedi 21 mai, 
à dix heures du soir, sur les injonctions des étudiants, qui 
menaçaient de casser les vitres, mon hôtelier vint enlever 
le drapeau brésilien, qui, par hasard, flottait à mon balcon; 
deux jours après, le commissaire de police venait annoncer 
qu'on pouvait replacer le drapeau; il fut une seconde fois 
enlevé sur l'ordre des étudiants. L'insulte faite au drapeau 
brésilien, qui disparut de tous les édifices, eut sa contré-
partie à Rio-de-Janeiro, où la population, furieuse, fit le 
siège du consulat argentin ; celui-ci ne fut dégagé qu'à 
grand peine par la troupe. Il est bon que les étudiants 
soient partisans de l'ordre, mais il est dangereux de leur 
laisser le soin de l'assurer eux-mêmes. La place des étu­
diants est dans les salles de cours et non dans la rue, dont 
la police seule doit avoir la surveillance ; le rôle qu'on 
laisse jouer aux étudiants à Buenos-Aires peut devenir un 
véritable danger pour la sécurité publique ; il y a dans leur 
conduite une menace de pronunciamento pour l'avenir. 

Les bâtiments de l'Université nationale de Buenos-Aires, 
dont la fondation fut approuvée par Ordonnance royale du 
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22 mars 1778, et dont l ' inaugurat ion eut lieu le 12 août 
1821, sont répar t is dans les différents quar t ie rs de la ville. 
Elle renferme 465o é tudiants , dont 2 5oo pour la médecine. 
Le premier recteur fut Antonio Saenz (1821-1825) ; le rec­
teur actuel est le D r Eufemio Uballes . L 'administrat ion 
centrale et la plus récente des Facul tés , la Facul té de Phi­
losophie et des Let t res , créée le i 3 février 1896, sont 
situées dans la rue Viamonte, avec un musée e thnographique 
du plus haut in térê t , dir igé par le D r Ambroset t i , qui est 
d'origine i tal ienne. La Faculté de Droit et de Sciences 
sociales, qui se trouve dans la rue Moreno, doit être recon­
struite ; elle a son origine dans la fondation de l 'Académie 
de jur isprudence, le 7 février i 8 i 4 ; la Facul té des Sciences 
exactes, physiques et naturel les , rue du Pérou, remonte au 
iq août 1810, époque à laquelle fut créée une École de 
mathématiques; elle aura plus tard une grandiose installa­
tion. La Faculté des Sciences médicales, de la rue Cordobà, 
est peut-être pour les é t rangers la plus remarquable des 
Facultés; elle occupe un bât iment immense , dont la con­
struction fut commencée en i885 par l 'architecte F, Tam-
burini, et dont l ' inauguration eut lieu dix ans plus tard , le 
12 oc tobre ; la grande salle est ornée de peintures repré­
sentant les principales découvertes de la médecine, parmi 
lesquelles nous voyons figurer nos i l lustres compatr iotes 
Claude Bernard et Pas teur , près de Wil l iam Harvey, Vé-
sale, et autres savants, bienfaiteurs de l 'humani té . 

Cette Faculté possède une morgue , auprès de laquelle la 
nôtre fait triste figure; de l 'autre côté de la rue , un grand 
hôpital lui sert de clinique : il est bon de rappeler que le 
premier cours d 'anatomie fut ouvert à Buenos-Aires le 
1" mars 1801 ; un Musée de Pharmacologie est également 
attaché à la Facul té . Enfin la dernière faculté est celle 
d'Agronomie et d 'Art vétér inai re , qui a une importance 
spéciale dans une contrée de grand élevage. 

Le Musée de Pharmacologie de la Facul té des Sciences 
médicales possède depuis cinq ans les papiers du célèbre 
naturaliste français Bonpland. Aimé-Jacques-Alexandre 

i3 
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Goujaud-Bonpland est né le 28 août 1773 à la Rochelle; 
il est mort, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans, le 11 mars 
i858, à Restauracion et il fut inhumé à Paso de los Libres. 
Sa mort fut connue en Europe en juillet suivant et la nou­
velle en fut communiquée à l'Académie des Sciences par 
Humboldt. Suivant le conseil de ce dernier, les professeurs 
du Muséum d'Histoire naturelle, sur l'avis de l'Académie, 
réclamèrent les papiers et les collections de Bonpland qui 
furent remis au comte de Brossard, consul de France 
à l'Assomption, par l'intermédiaire duquel ils sont par­
venus à Paris et sont entrés dans les archives et les col­
lections du Jardin des Plantes. Toutefois, tous les docu­
ments n'avaient pas été remis à notre agent par la famille 
de Bonpland ou plutôt par le curé Gay qui fut, sans aucun 
doute, l'intermédiaire dans cette affaire ; ils furent gardés 
à Corrientes jusqu'au moment où le fils du naturaliste, 
Amado, les remit au directeur du Musée de Pharmaco­
logie. Ils vont être prochainement publiés, et l'on peut 
juger de leur intérêt quand on observe que parmi ces 
documents inédits se trouvent vingt-huit lettres auto­
graphes d'Alexandre de Humboldt, des lettres de A.-P. de 
Candolle, trois lettres de W.-J. Hooker, des correspon­
dances de Bonpland avec Demersay, François Delessert, 
Sir Joseph Banks, etc.1 Le compagnon d'Alexandre de 
Humboldt ne jouit pas chez nous de la légitime réputation 
que ses voyages et ses recherches lui ont value dans 
d'autres pays, l'Allemagne, par exemple, ou les Répu­
bliques sud-américaines au milieu desquelles il a passé 
la plus grande partie de sa vie; aucune rue à Paris ne 
porte le nom de Bonpland. 

1. Il est intéressant de noter que l 'année dernière (1909), le petit-fils de 
Bonpland, Pompeyo, prenait pour sujet de sa thèse de doctoral en médecine, 
à l'université de Buenos-Aires, des fragments du journal médical de son 
aïeul. Cette thèse comprend quatre chapitres : 1° Aimé Bonpland en Eu­
rope ; 2° voyage aux Deux Amériques avec Alexandre de Humboldt ; 3° 
Bonpland dans la République Argent ine ; 4° fragments du journal médical 
d'Aimé Bonpland. 
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A l'occasion du centenai re , on a reconsti tué dans les 
Cours de just ice, à l 'entrée de l 'avenue de Mai, la salle de 
la première assemblée (junta) du 2.5 mai 1810, dans l 'an­
cien Cabildo (Municipalité). Cette salle, d 'une grande hau­
teur, est ornée de cartouches au plafond, dont l 'un por te 
en lettres d ' o r : Audiencia 6 abril i 6 6 i - i 4 abril 1783. De 
chaque côté de l 'entrée étaient placés des canapés de velours 
rouge usagés et mangés par les vers et devant les canapés 
on avait installé, à droi te et à gauche, un vieux banc de 
bois. Ces meubles his toriques avaient été prêtés par le 
Musée national. Une plate-forme, avec un tapis rouge , 
élevée d'une marche , occupait au fond la largeur de la salle; 
dessus se dressait une large table semi-ciculaire couverte 
de damas rouge sur laquelle étaient posés un crucifix d'ar­
gent et deux candélabres, ainsi qu 'un missel romain in-folio 
portant la date « Madrid 1776 » ; der r iè re la table, un siège 
plus élevé, surmonté d 'un écusson, était celui du président 
Saavedra ; des sièges de velours rouge et bois foncé mar­
quaient les places occupées, à droite du prés ident , par Cas-
telli, Alberdi, Matheu, Moreno ; à gauche, par Belgrano, 
Azuenaga, Larrea, Paso. J'ai r emarqué à gauche, contre le 
mur de la salle, une plaque offerte par le Cabildo de Oruro 
au Cabildo de Buenos-Aires et au général Santiago (Jacques) 
de Liniers pour la reprise de cette ville en 1806. 

Pendant les fêtes récentes , des statues ont été élevées à 
ces hommes de la première heure , tout au moins à ceux 
qui n avaient pas encore leur monument ; à Larrea et Ma­
theu, sur les places H e r r e r a y Matheu ; à Alberdi , dans les 
fossés de Be lgrano ; à Paso, sur la place de l ' Indépendance, 
et à Castelli, sur la place de la Const i tu t ion; à Saavedra, 
au carrefour des rues Cordobâ et Callao. 

Les fêtes de ce p remier centenaire de la Républ ique Ar­
gentine devaient dure r officiellement du 18 mai au 18 juin ; 
tout avait été remis à neuf pour cet anniversaire , même les 
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uniformes des soldats; d'innombrables statues furent dévoi­
lées ; plusieurs congrès tinrent leurs assises; mais on avait 
sans doute commencé trop tard, car tous les préparatifs 
étaient loin d'être terminés au début des fêtes : les bâtiments 
de l'Exposition étaient à peine commencés et le Palais du 
Congrès ne verra sans doute son achèvement que dans quel­
ques années. Les nombreuses grèves et les menées des anar­
chistes avaient d'ailleurs retardé les travaux et il faut savoir 
grand gré aux autorités argentines pour l'effort considé­
rable qu elles ont donné, et qui, d'ailleurs, a été grande­
ment récompensé par le succès. De nombreuses délégations 
officielles avaient été envoyées pour assister aux fêtes du 
centenaire; la France était représentée par M. Baudin, 
ancien ministre, et l'Allemagne par le général Von der 
Goltz. Mais on peut dire que les véritables héros des fêtes 
ont été l'infante Dofia Isabel de Bourbon, représentant le 
roi Alphonse XIII, et le Dr Don Pedro Montt, Président du 
Chili, qui devait mourir quelques mois plus tard, au cours 
d'une cure qu'il faisait en Europe. D'ailleurs, son séjour à 
Buenos-Aires fut attristé par un accident qui coûta la vie à 
son secrétaire blessé mortellement par l'ascenseur de l'hô­
tel Majestic qu'il habitait. 

J'ai assisté à l'arrivée de l'infante Isabelle le mercredi 
matin 18 mai, et au départ du président du Chili, par la gare 
du Retiro, le samedi 28 mai; j 'ai rarement vu une foule 
plus compacte, jamais une plus sage ; le service d'ordre étant 
bien fait, je crois que les accidents ont été relativement 
rares. 

J'ai observé avec grand soin la foule ; elle a, certes, 
montré beaucoup d'enthousiasme à l'arrivée de l'infante 
Isabelle, qui aurait pu vraiment se croire dans une colonie 
espagnole ; qu'un pays soit en république ou en monarchie, 
le peuple n'est jamais indifférent : il acclame, quand il 
n'insulte pas. En général, cette foule m'a paru curieuse, 
mais calme ; applaudissant, mais poussant peu de cris, 
peu expansive ; au passage des drapeaux, les hommes se 
découvraient, les femmes battaient des mains ; cette foule 
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est patriote, aimant les fêtes, mais pas gaie, et comme les 
loustics sont les mêmes dans tous les pays du monde, les 
gamins applaudissent à tout rompre une voiture d'ordures 
qui passe après un cortège. 

Il faut avouer que la tâche du Président de la Républi­
que, Don José Figueroa ALCORTA, et celle de l'Intendant 
municipal de la capitale (maire), Don Manuel J. GUIRALDES, 

ont été des plus ardues ; tout le temps sur la brèche, assis­
tant aux cérémonies les plus diverses, déjeuners et dîners 
officiels, soirées de gala, revues, inaugurations, leur tâche 
réclamait non seulement du tact, de la dignité, mais aussi 
une santé de fer, pour être menée à bien. Le Dr Alcorta 
avait remplacé à la présidence le Dr Quintana, mort le 
[2 mars igo5 ; il aura lui-même pour successeur le Dr Ro­
que SAENS PENA qui a visité Paris cet été avant de prendre 
possession de son poste. 

Roque Sâenz Peîïa appartient à une vieille famille de 
Buenos-Aires, où il est né le 19 mars i85i ; après avoir 
passé par l'Université, il entra, en février 1870, à l'École 
de Droit et il terminait ses études juridiques lorsqu'éclata, 
en 1874, une révolte fomentée par le général Mitre, chef 
d'un parti politique qui protestait contre des fraudes élec­
torales qui se seraient produites lors de l'élection comme 
Président de la République de Nicolas Avellaneda à la place 
de Sarmiento ; le jeune Sâenz Peîia s'enrôla avec d'autres 
compagnons d'études dans les rangs de l'armée gouverne­
mentale et il fut nommé capitaine du Ier bataillon du 2e ré­
giment des gardes nationales, faisant partie de la division 
du colonel Luis M. Campos. La campagne terminée, Sâenz 
Pena obtenait le titre de docteur en droit avec une thèse 
remarquable par sa clarté et sa précision sur la Condiciôn 
juridica del expôsito et ouvrait une étude d'avocat. En 1876, 
il était élu député à la législature de Buenos-Aires, où, par 
son assiduité et son savoir, il gagna la sympathie de tous; 
par 28 voix sur 35 votants, il était élevé à la présidence de 
la Chambre pour la période de 1877 ; il se retira le 26 avril 
1878 devant un vote hostile de la Chambre dans l'applica-
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tion du règlement. Lors de la lutte entre le Chili et le Pé­
rou et la Bolivie, Sâenz Pena prit du service dans l'armée 
péruvienne et fut nommé commandant du bataillon Iqui-
que ; il assista à la bataille désastreuse de Dolores, le 19 no­
vembre 1879, et une semaine plus tard à la victoire de 
Tarapacâ ; enfin il prit part à la défense héroïque d'Arica 
par 2000 Péruviens contre des forces chiliennes triples; il 
fut blessé et fait prisonnier. Rentré à Buenos-Aires en 1881, 
il fit un voyage en Europe en i883 et, à son retour dans 
son pays, fonda le Sud America pour soutenir Juârez contre 
Rocha. Nommé ministre plénipotentiaire à Montevideo, 
Sâenz Pena fut délégué au Congrès panaméricain de 
Washington avec le Dr Manuel Quintana; il y prit la défense 
du Venezuela contre les prétentions anglaises et protesta 
contre les attaques dont le Mexique fut l'objet de la part de 
Henderson ; ce fut à Washington que le président Juârez 
Celman lui envoya sa nomination de Ministre des Affaires 
étrangères : Sâenz Pena rentrait à Buenos-Aires en juin 1890; 
mais le 26 juillet éclatait la révolution — et la chute de 
Juârez remplacé par le vice-président Pellegrini pour la fin 
de la période présidentielle rendait le nouveau ministre à 
la vie privée. En 1892, le père de Sâenz Pena était élu Pré­
sident de la République, le fils sénateur de la province de 
Buenos-Aires, mais le 18 décembre, il se démettait de ses 
fonctions pour ne pas faire d'opposition à son père, dont il 
ne partageait pas les idées politiques, et il se retirait dans 
une estancia de la province d'Entre-Rios. 

Après un voyage à Lima, Roque Sâenz Pena fut élu dé­
puté au Congrès par la capitale avec Carlos Pellegrini et 
Emilio Mitre ; il renonça bientôt à son siège pour accepter 
le poste de ministre plénipotentiaire à Madrid d'où, en avril 
1907, il fut transféré à Rome ; c'est là que lui est arrivée 
la nouvelle de son élection aux plus hautes fonctions de son 
pays. Jurisconsulte savant, doué de rares qualités intellec­
tuelles et morales, Roque Sâenz Pena est un caractère ; on 
fonde les plus grandes espérances pour la prospérité du 
pays sur son administration qui commence sous les auspices 
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les plus heureux au lendemain des fêtes si brillantes du 
centenaire de la République Argentine1 

* 
* * 

Parmi les beautés de Buenos-Aires, il faut compter les 
parcs, vastes et bien tenus, ainsi que les squares plantés 
d'arbres et ornés de statues : les Argentins ont le culte de 
leurs grands hommes. L'entretien de ces espaces réservés à 
l'agrément du public et la direction des plantations sont 
placés sous l'administration de notre compatriote, l'horti­
culteur distingué, M. Carlos Thays, qui est en même temps 
le directeur du Jardin botanique municipal, un des plus 
riches du monde en son genre, dans le quartier Santa Fé. 
M. Thays a réussi à recueillir et à classer, pays par pays, 
une flore incomparable, qui fait l'admiration de tous les bo­
tanistes. La rue Las lieras, où, semblable à un fort avec ses 
créneaux, s'élève l'immense bâtiment aux murs blancs ou 
jaune clair du Pénitencier, sépare le Jardin botanique du 
Jardin zoologique, établissement le plus populaire de Bue­
nos-Aires. 

Le Jardin zoologique doit son existence au général Sar-
raiento qui, en juin 1874, dernière année de sa Présidence, 
présenta un projet de loi au Congrès créant le Parc du 3 fé­
vrier, dont le jardin est en quelque sorte une dépendance. 
L'acte de Sarmiento a doté Buenos-Aires de son plus beau 
quartier. En 1888, la municipalité fut mise en possession 
du Jardin zoologique qui, jusqu'alors peu fréquenté, a vu 
depuis augmenter sans cesse l'afïluence de ses visiteurs ; en 
1907, ils atteignaient le chiffre de 1 i35 73o personnes ; un 
petit droit d'entrée permet de pourvoir aux frais généraux 
de l'établissement et à l'achat d'animaux. Lions, tigres, élé­
phants, girafes, hippopotames sont logés dans des palais ; 
les condors perchent sur des rocs, dans une énorme cage ; 

1. Cf. P. Groussac, Roque Sâenz Pena candidato para présidente de la Re-
publica. Buenos-Aires, 1909, gr. in-8. 
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les nombreux pingouins défilent paisibles sous leurs épais 
plumages, mais ils ne résistent pas au climat; on voit des 
bêtes rares comme le tamanoir, le paresseux, etc. Un excel­
lent petit guide avec illustrations est distribué gratuite­
ment ; 366 ooo exemplaires avaient été distribués jusqu'en 
1908. On ne saurait trop admirer la science et le zèle du 
directeur, M. Clémente Onelli. 

La porte principale du Jardin zoologique s'ouvre sur la 
vaste place d'Italie, où a été érigée, le 2 juin igo4, à frais 
communs, par les Argentins et la colonie italienne, une 
statue équestre, un peu théâtrale, de Giuseppe Garibaldi ; 
si l'on quitte le Jardin zoologique par l'avenue Général-Al-
vear, on se trouve dans le quartier le plus beau de la ville, 
Palermo, avec Belgrano, le but des promenades des Argen­
tins. Le champ de courses y occupe un immense terrain sur 
les bords du fleuve, et les tribunes élégantes, ornées de 
fleurs, offrent le spectacle le plus riant. 

Le maître Rodin est représenté à Buenos-Aires par deux 
de ses œuvres : son Penseur, sur la place du Congrès, au 
bout de l'avenue de Mai, et le Président Sarmiento, en 
bronze, sur un piédestal de marbre blanc, à l'angle de l'a­
venue qui porte le même nom et de l'avenue Alvear, près 
du Musée zoologique. Le prognathisme exagéré de la face, 
la redingote et le pantalon aux plis tourmentés, sont carac­
téristiques d'un génie dont je suis loin d'admirer toutes les 
productions. 

Il y a à Buenos-Aires deux cimetières qui ne sont pas 
parmi les moindres curiosités de la ville : le plus ancien, 
le cimetière du Nord ou des Récollets, calle Junin, i85o, 
situé dans le plus beau quartier, fut inauguré le 18 novem­
bre 1822 ; on y pénètre par une entrée monumentale à droite 
de laquelle, à l'intérieur, se trouve une chapelle avec, sus­
pendu au mur, un Christ en croix du célèbre sculpteur ita­
lien Giulio Monteverde ; cette œuvre réaliste, en marbre 
blanc de Carrare, jouit d'une réputation méritée, quoiqu on 
puisse lui adresser quelques critiques de détail ; non moins 
populaire est du même artiste l'ange, debout, les bras 
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croisés sur la poitrine, principal ornement du tombeau de 
V. Ocampo ; Monteverde a travaillé beaucoup pour l'Amé­
rique du Sud ; c'est à lui également que la colonie italienne 
de Buenos-Aires s'est adressée pour l'exécution de la sta­
tue de Mazzini en marbre blanc, placée sur le quai. Un 
autre remarquable monument à la Recoleta est la statue de 
la Douleur de Tantardini, qui reproduit un modèle de Mi­
lan, placée sur la tombe de Facundo Quiroga ; je pourrais 
encore citer la statue en l'honneur d'Alberdi et les monu­
ments de Muniz et d'Ayerza. 

Ce cimetière devenant insuffisant, un autre a été ouvert 
en 1867, dans la partie ouest de la ville, rue Triunvirato ; 
il est désigné généralement sous le nom de la Chacarita ; 
on y accède par un immense portique devant lequel s'ac­
cumulent, à certaines heures de la journée, les convois qui 
attendent leur tour pour pénétrer dans l'enceinte ; naturel­
lement, la Chacarita offre moins d'intérêt historique que 
la Recoleta. 

C'est Rivadavia qui a fait établir le premier grand cime­
tière : auparavant, les morts étaient ensevelis dans les égli­
ses ou dans les cimetières qui les entouraient, sauf les pro­
testants, qui étaient jetés à l'eau; par suite d'un traité 
entre Rivadavia et Canning, un cimetière fut accordé aux 
sujets anglais protestants à la Recoleta, puis au coin des 
rues Paseo et Victoria ; les autres protestants étrangers et 
les juifs n'ayant pas de lieu de sépulture étaient enterrés 
au cimetière anglais sous le couvert des protestants de cette 
nation; le cimetière de la rue Victoria que j 'ai visité, en­
touré d'un long mur blanc, s'ouvre, mélancolique, derrière 
une grille simple ; il renferme un grand nombre de tombes 
avec des inscriptions hébraïques ; il vient d'être désaffecté 
et désormais les hérétiques auront une partie réservée de la 
Chacarita. 

Il ne faut pas oublier que, dans l'Argentine, le protestan­
tisme est simplement toléré ; toutefois, il n est pas persé­
cuté ; les protestants, qui n'ont d'état civil que depuis 1888, 
appartiennent à diverses nationalités ; les Français, peu 
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nombreux, ne sont que des oiseaux de passage ; ils vien­
nent surtout de Roubaix, Tourcoing, Mazamet ; ils ont pour 
pasteur un homme libéral, M. Pablo Besson, deNeuchâtel ; 
les Allemands, impérialistes, ont leur temple dans la rue 
Esmeralda; les presbytériens écossais, dans la rue Perû ; 
les anglicans se réunissent dans l'avenue du 25-Mai ; ils dé­
pendent de l'évèque des Malouines ; les Américains du Nord, 
méthodistes épiscopaliens, se retrouvent dans la rue Cor-
rientes et les Américains Espagnols dans la rue Junin ; ces 
•derniers font, parait-il, de grands progrès; les baptistes 
américains possèdent trois salles pour leur culte. Il y a 
concurrence entre les Américains et la Société biblique de 
Londres pour établir une version espagnole des Saintes 
Écritures. 

Quoique leurs écoles aient été fermées, les juifs alle­
mands ont une grande influence ; ils sont les maîtres de la 
production de l'électricité et même des tramways anglo-
argentins, dont ils ont fait changer le directeur et déplacer 
le siège social de Londres à Bruxelles; ils ont deux syna­
gogues : l'une dans la rue Libertad, l'autre dans la rue 
Belgrano. 

L'église russe, dans la rue Brasil, en face du parc de 
Lezama, est située au premier étage d'un bâtiment dont le 
rez-de-chaussée est occupé par les bureaux de la Chancel­
lerie impériale ; elle est d'une grande richesse ; l'archi-
prètre actuel, Izraztzoff, qui a longtemps résidé en France 
et parle admirablement notre langue, l'a fait construire 
grâce à des souscriptions des grands-ducs, de la princesse 
Bariatinsky et d'autres généreux donateurs; l'entrée, à 
gauche, est ornée des images de sainte Olga, saint Vladimir, 
sainte Nathalie, saint Georges; l'inscription du porche est 
en russe, en espagnol et en arabe; c'est qu'en effet les 
fidèles orthodoxes comprennent beaucoup de Syriens, de 
Grecs et peu de Russes; l'élément russe, devenu plus nom­
breux depuis quelques années dans l'Argentine, étant anar­
chiste, ne va pas à l'église. 

Naturellement, le catholicisme est la religion de la 
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grande masse du pays : le patronat de saint Pierre, passé 
aux Papes, fut transmis par eux aux Rois catholiques pour 
les terres à conquérir; par une fiction, les Présidents de la 
République Argentine ont hérité de ce patronat et la reli­
gion catholique est religion d'État. 

* 
* * 

Il y a ici, comme en Espagne, un mélange de religion 
et de superstition, et d'éléments complètement opposés. On 
verra un député réclamer le rétablissement de l'Inquisition 
et ailleurs, le gouvernement, laïciser une école. L'influence 
du clergé est considérable, en particulier celle des jésuites, 
qui sont en grande partie Catalans. Ils possèdent non seu­
lement le Séminaire, mais encore au coin des rues Alsina 
et Bolivar, la grande église de Saint-Ignace, qui offre peu 
d'intérêt, et surtout un immense établissement, qui occupe 
le quadrilatère formé par les rues Callao, Lavalle, Tucu-
man et Rio-Bamba. L'Université catholique Victoria, récem­
ment fondée, réclame le privilège de décerner les grades ; 
elle se trouve, par ce fait, en opposition avec l'Université 
de la Plata et l'Université de l'État, dont le recteur est 
Mgr Duprat, vicaire général et fils de Français. L'établisse­
ment des Frères des Écoles chrétiennes est voisin de celui 
des jésuites. Le dimanche 22 mai, j 'a i vu défiler leurs élèves 
dans Callao ; ces enfants portaient un costume assez singu­
lier : chapeau haut de forme en carton noir avec plumet 
rouge, habit bleu à la française, plastron et col rouges; 
quelques-uns étaient armés d'un petit sabre. 

La cathédrale occupe un vaste espace, au coin de la rue 
San Martin et de la place de Mai, sur laquelle se trouve la 
façade massive, formée de douze épaisses colonnes cylindri­
ques au chapiteau corinthien, reposant sur un parvis auquel 
on accède par cinq ou six marches et supportant un large 
fronton triangulaire. C'est un grand bâtiment du xvme siè­
cle, composé d'un chœur, d'une nef et de deux collatéraux, 
avec un transept surmonté d'une coupole. Elle est placée 
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sous le vocable de saint Martin et depuis le 6 avril i582, 
elle fut le siège, au titre de la Sainte-Trinité, d'un évèché 
créé par Paul V- dont le premier titulaire fut le Frère 
Pedro de Carranza, du Carmel. Le 5 mars i865, le pape 
Pie IX transformait l'évêché en siège métropolitain avec 
cinq diocèses suffragants, ceux de Cordobâ, San Juan de 
Cuyo, Salta, Paranâ et Paraguay. L'archevêque actuel est 
Mgr Mariano Antonio Espinosa, nommé le 24 août 1900. Ce 
prélat est né à Buenos-Aires le 2 juillet i844-

Cette église mérite l'attention du visiteur, car elle con­
tient le tombeau de San Martin. Le général José de SAN 
MARTIN est le véritable héros de la République Argentine; 
né le 25 février 1778 à Yapeyù, un des villages des an­
ciennes « Misiones », envoyé très jeune en Espagne, il 
embrassa la carrière militaire et fit ses premières armes 
contre les Maures d'Afrique et contre les Français. Rappelé 
dans son pays par le mouvement révolutionnaire, il arrivait 
à Buenos-Aires au commencement de 1812 et mettait son 
épée au service du gouvernement. 11 créa le corps des gre­
nadiers à cheval, à l'aide duquel il gagna la bataille de San 
Lorenzo en i 8 i 3 . L'indépendance de la République Argen­
tine étant assurée en 1816, San Martin, nommé chef de 
l'armée du Nord et peu après gouverneur de Cuyo, traver­
sait les Andes en 1817 et par les victoires de Chacabuco et 
Maipû, émancipait le Chili; il remonta au Pérou, où il pro­
clama l'indépendance en 1820 ; il se disposait à marcher 
vers l'Equateur, lorsqu'il apprit que Bolivar préparait 
l'émancipation des colonies espagnoles septentrionales de 
l'Amérique du Sud. Il se rencontra avec le Libertador, et 
ne voulant pas entraver l'œuvre de ce dernier, avec un rare 
désintéressement, un effacement complet de sa personne, 
San Martin se retira devant lui : il considérait son œuvre 
comme terminée et, ne voulant pas se mêler aux querelles 
intestines qui déchiraient son pays, il retourna en Europe 
où il finit ses jours dans la retraite à Boulogne-sur-Mer, le 
17 août i85o. Que l'on compare aujourd'hui l'Amérique de 
Bolivar à l'Amérique de San Martin : Venezuela, Colombie, 
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Equateur, à l 'Argent ine, au Chili, au Pérou. Cependant , le 
peuple argentin reconnaissait tardivement les services qui 
lui avaient été rendus par ce serviteur de la première 
heure; sur l 'initiative du Prés ident , le D r Avellaneda, le 
corps de San Martin était ramené dans sa patr ie et un 
monument était élevé au grand capitaine dans la cathédrale 
(1877-1880). 

Le tombeau de San Martin se trouve dans une chapel le , 
à droite de l à nef, formant une rotonde éclairée par le haut 
et fermée par une gril le. Il se compose d 'un sarcophage de 
marbre noir supporté par quatre pieds , reposant sur un 
haut piédestal de marbre j a u n e ; trois grandes figures de 
marbre blanc, par le sculpteur français A. Carr ier-Belleuse, 
s'élèvent sur les faces antér ieure et latérales, tandis que 
sur la façade postér ieure , une grande plaque de bronze re­
présente une batai l le; au-dessous, des figures et des inscrip­
tions relatant la carr ière glorieuse de José de San Mart in. 
A droite et à gauche de la chapelle, des bancs de marbre , 
au-dessus desquels sont posés, sur des socles, les bustes 
en bronze de Las Heras et de Guido. Des niches renfermant 
des lampadaires et des plaques de marbre blanc por tent 
les noms des batailles de San Lorenzo, Chacabuco, Lima, 
Maipù. Pendant les fêtes du centenai re , une délégation 
française, à la tête de laquelle se t rouvaient M. Baudin, 
ambassadeur extraordinaire , et M. Thiébaut , ministre de 
France, déposa au pied de la statue de Carrier-Belleuse, 
une plaque de marbre b lanc , por tant une palme d'or, à la­
quelle était attaché le ruban tr icolore. Les Allemands et les 
délégués des autres nations firent hommage de couronnes. 
Ce n'est pas d'ailleurs le seul témoignage d 'admirat ion que 
les Argentins ont donné à la mémoire de San Martin. On 
se rappelle la visite que fit naguère une mission argent ine 
accompagnée d'un dé tachement des fameux grenadiers à 
cheval, à Boulogne-sur-Mer, où fut élevé un monument au 
guerrier exilé, et à Par i s . Cette année pendant les fêtes du 
Centenaire, sur la place qui porte son nom à Buenos-Aires, 
on inaugurait la statue du général San Martin, due à un 
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sculpteur allemand, travail qui n'est pas sans mérite. Je 
crois toutefois qu'elle n'effacera pas la réputation d'une 
autre statue équestre de l'Amérique du Sud, celle de l'em­
pereur Dom Pedro Ier à Rio-de-Janeiro, sur la place de Tira-
dentes, œuvre du sculpteur Rochet, l'auteur du Charlemagne 
du Parvis Notre-Dame, à Paris, et du Guillaume-le-Conqué-
rant, de Falaise. 

La cathédrale renferme également les corps de saint 
Firmin et de saint Florent, ainsi que le monument de l'ar­
chevêque Aneiros, inauguré le 3 septembre 1898, œuvre du 
sculpteur Victor de Pol. 

L'église Santo Domingo, qui appartient aux Dominicains 
espagnols, est située sur une petite place au coin des rues 
Defensa et Belgrano; cette église assez riche, mais peu in­
téressante, a été élevée par Jacques de Liniers; une plaque 
marque l'emplacement des restes de Balcarce. 11 est à noter 
que l'accès de la chapelle Saint-Vincent est interdit aux 
femmes. Dans le vestibule qui s'étend entre la place et 
l'entrée de la nef sont placées des plaques de bronze du 
Paraguay et autres parties de l'Amérique du Sud, en l'hon­
neur des combattants pour l'Indépendance en 1806 et 1807. 
Sur la façade de l'église, on lit sur une des plaques qui y 
ont été fixées : « Ce temple de Santo Domingo a été dé­
claré Basilique de Notre-Dame du Très Saint Rosaire par Sa 
Sainteté Pie X par bref du 23 août 1909. » [Sur la petite 
place, devant l'église, s'élève le monument de Belgrano; il 
se compose d'un sarcophage en pierre grise qui renferme 
les restes du général argentin, vêtu de la robe du tiers-
ordre de Saint-Dominique; il est surmonté d'un couvercle 
et d'un casque héraldique en bronze et est porté par quatre 
anges de bronze argenté, de même couleur que le sarco­
phage. Le tout repose sur un piédestal de marbre rou-
geâtre, avec des bas-reliefs à l'avant et à l'arrière, et de 
chaque côté du piédestal, deux statues d'hommes de gran­
deur naturelle, également en bronze; dans la pierre, on a 
gravé le simple nom de Belgrano, et la plaque de bronze 
placée au-dessous porte en espagnol l'inscription suivante : 
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« L'armée de la nation au créateur de sa glorieuse ban­
nière. » 

Manuel BELGRANO, né à Buenos-Aires le 3 juin 1770, 
après avoir fait ses études en Espagne, retournait au Rio 
de la Plata pour y remplir les fonctions de secrétaire du 
Consulat créé par le' vice-roi Arredondo. Belgrano prit 
une part active aux événements de 1810 et 1812; placé à 
la tète des troupes argentines, il leur donna le nouveau 
drapeau national, bleu et blanc, et à la suite de sa victoire 
de Tucuman qui sauva l'Argentine, il proclama la Sainte 
Vierge général des armées argentines. Ce grand patriote 
mourut en 1820, découragé par l'anarchie dans laquelle 
il laissait son pays; il avait été un brave soldat et un zélé 
chrétien. 

On retrouve un coin de la vieille France chez les Domi­
nicains français, qui possèdent depuis une vingtaine d'an­
nées au cœur de la ville, dans la rue Esmeralda, un vaste 
établissement, dont les dépendances occupent un quadro 
presque en entier, avec une seconde entrée sur la rue Via-
monte, à côté du Mont-de-Piété (Banco municipal). Il est 
connu sous le nom de Collège Lacordaire, et est placé sous 
le patronage de sainte Rose de Lima. Fondé il y a une 
vingtaine d'années par un père alsacien, maintenant à F ri-
bourg, en Suisse, le Collège renferme quatre cents élèves 
des meilleures familles argentines dont une soixantaine 
d'internes ; d'ailleurs l'espace ne manque pas, car l'établis­
sement possède deux grandes cours, chose remarquable au 
cœur de la ville, où le terrain est hors de prix. Le prieur 
actuel est le P BAUDOIN, ancien Supérieur de Sorèze, qui 
a remplacé le P Henri D. Sisson, qui avait fini son temps. 
Le P. SISSON, frère du critique d'art bien connu à Paris, est 
un lettré et un poète ; il a publié, en 1896, un petit volume 
de sonnets, intitulé : Grisailles et Vitraux ; cette année 
même, il a donné: Le Pôle latin de l'Amérique, la Répu­
blique Argentine, qui est un des meilleurs ouvrages sur le 
pays ; enfin il dirige un périodique : Ensayos y Rumbos, 
revue de l'Association Lacordaire. 
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La France est également représentée par un autre ordre 
religieux qui jouit d'une très grande influence dans la Ré­
publique Argentine : je veux parler des Lazaristes. C'est 
l'un d'eux, le P J.-M. SALVAIRE, qui a fait construire, par 
l'architecte Courtois, la basilique de Lujân, but d'un pèle­
rinage fameux. Comme le monde est petit ! L'un des Laza­
ristes les plus écoutés de Buenos-Aires est l'abbé BETTEM-

BOURG, jadis Procureur des missions de son ordre à Chang 
haï, en Chine. On retrouve encore nos compatriotes à l'or­
phelinat français de la rue Cordobâ et à l'établissement des 
Sœurs de Saint Vincent de Paul avec une chapelle rue du 
Brésil. Des Dominicains italiens tiennent l'hôpital italien 
au coin des rues Bolivar et Caseros. 

* 
* * 

La Bibliothèque nationale, fondée en 1810, dont le noyau 
a été la collection de livres léguée en 1796 par Manuel Aza-
mor y Ramirez, jadis mal logée dans la rue du Pérou dans 
un local appartenant anciennement aux Jésuites, occupe 
depuis 1902 un luxueux édifice dans la rue du Mexique; 
si je ne me trompe, elle renferme environ 200000 volumes. 
Un vaste vestibule donne accès, au rez-de-chaussée, à une 
belle salle de travail, digne d'un de nos grands établisse­
ments continentaux. Toutefois, il ne faut pas attribuer à 
un zèle scientifique peu ordinaire la construction du local 
de la bibliothèque destiné à un usage assurément moins 
noble : il devait, en effet, abriter la Loterie nationale 
argentine, et ce fut sur les instances de M. Paul GROUSSAC, 

son Directeur, que le Président Roca détourna l'immeuble 
de sa destination première et l'affecta à un établissement 
scientifique. Le cabinet de travail du directeur au premier 
étage est orné de grandes reproductions photographiques 
de tableaux célèbres par Braun, et surtout d'un superbe 
pastel de Jacques de Liniers dont M. Groussac fut l'histo­
rien, cadeau de M. Angel Estrada, vice-présidentde la Ban­
que de la Nation argentine, descendant du célèbre vice-roi, 
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dont les lecteurs du Correspondant* connaissant la fin t ra­
gique. M. Groussac est notre compatr iote et il est resté 
bon Français, dévoué aux intérêts de sa pa t r ie , tout en ne 
négligeant pas ceux de son pays d 'adoption : il est l 'ami 
intime du nouveau Prés ident Roque Sâenz Pena, dont il a 
soutenu la candidature avec énerg ie , et, sans aucun doute , 
son influence sera considérable sous le nouveau gouverne­
ment. M. Groussac est un homme d 'une soixantaine d 'an­
nées, actif et nerveux, ins t rui t et t ravail leur, évidemment 
bien supérieur à son milieu comme science et intel l igence. 
Le nombre de ses publications est considérable ; outre son 
Histoire de Santiago Liniers, je c i t e ra i : Del Plata al Nid-

garOa 1897; le Don Quichotte d'Avellaneda, 1903 ; El Viaje 

inlelectual, Impresiones de naluraleza y arte, igo4 , etc. ; il 
publie aussi les Annales de la Bibliothèque nationale de 

Buenos-Aires, dans lesquelles il a soulevé une des questions 
importantes de la polit ique extér ieure de la Républ ique 
Argentine, la question des îles Malouines, dont je crois 
utile de dire ici deux mots . 

Les îles Malouines, que les Espagnols appel lent Malvi-
nas et les Anglais Falkland, se composent de deux grandes 
îles entourées d 'une centaine d ' i lôts , à l 'est de la côte pata-
gonienne ; cet archipel , qui reçut son nom des armateurs 
de Saint-Malo, organisateurs de nombreux vovagcs dans la 
mer du Sud à la fin du xvii'' et au commencement du 
xvui1' siècle, fut le but de diverses expéditions des Anglais 
qui essayèrent une première fois de l 'occuper en 17 'i8 ; Bou-
gainville y installa en 1763 une colonie qui fut cédée à l 'Es­
pagne quatre ans plus tard ; après des difficultés avec l'An­
gleterre, les îles res tèrent en la possession des Espagnols 
dont les Argentins sont les hér i t i e rs . Néanmoins, le 2 jan­
vier i833, les Anglais , par un coup de force, s 'emparaient 
des îles et les ont gardées depuis , malgré les p r o t e s t a t i o n 
réitérées des Argent ins . M. Groussac s'est fait l 'avocat de 
sa patrie d'adoption : il a réuni toutes les pièces du procès. 

1. >oy. le Correspondant, 10 août 1910. 
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et il est probable que celui-ci sera soumis avant longtemps 
au tribunal arbitral de La Raye. Qui sait si ce que les Ar­
gentins réclament aujourd'hui du droit, ils ne l'exigeront 
pas plus tard par la force1 

Il n'est pas inutile de rappeler ici la part très active prise 
par M. Groussac à la rédaction de la loi sur la propriété 
littéraire, adoptée cette année même par le Parlement de 
Buenos-Aires. Je note que le dépôt légal voté par la Cham­
bre n'avait pas encore été discuté quand j 'ai quitté Buenos-
Aires. 

On ne manque pas non plus de faire visiter à l'étranger, 
dans la rue San-Martin, la bibliothèque du général Barto-
lomé Mitre. Né à Buenos-Aires le 25 juin 1821, Mitre avait 
pris part à la bataille de Caseros, qui mit fin à la tyrannie 
de Rozas. 11 devint, après la bataille de Pavon (1862), Pré­
sident de la République, et c'est depuis son époque que 
date l'appellation de République Argentine, donnée aux 
États du Rio de la Plata. Mitre a eu comme successeur à 
la Présidence de la République : Sarmiento (1868-1874), 
Avellaneda (1874-1880), Roca (1880-1886), Juârez Celman 
(1886-1890), Sâenz Pena (1892-1895), Roca et Quintana. 
Dans le patio de la maison de Mitre, on a érigé en 1908 
une statue en bronze, très caractéristique, du général par 
Correa Moralez; il est représenté en civil, le chapeau sur 
la tète, les mains dans les poches ; dans les pièces du 
rez-de-chaussée, outre les souvenirs de Mitre, il y a son 
portrait grandeur naturelle en uniforme, et à cheval, par 
Checa (1906); il est intéressant de rapprocher l'œuvre de 
l'artiste argentin du célèbre portrait de Prim par Henri 
Regnault, qui est au Louvre ; au premier étage, on a con­
servé la chambre mortuaire de Mitre, ainsi que sa biblio­
thèque. Le tout forme un musée auquel sont libéralement 
admis les visiteurs et les travailleurs. Je ne crois pas que 
la bibliothèque soit aussi riche en imprimés que la Biblio-

1. Paul Groussac, les Iles Malouines. Nouvel exposé d'un vieux litige. 
Buenos-Aires, 19IO, in-8. 
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thèque nationale de Buenos-Aires, ou même que celle du 
bibliographe chilien, Torribio de Médina, à Santiago. Le 
directeur du musée Mitre, M. Alejandro Rosa, vient juste­
ment de donner le premier volume du catalogue raisonné 
de la section des langues américaines, qui forme ainsi une 
bibliographie spéciale intéressante ; mais la partie impor­
tante, à mon avis, de la collection Mitre se compose des 
Archives coloniales, dont on vient de publier l'inventaire, 
qui comprend les pièces de i 5 i4 à 1810. 

Le Musée national historique, rue Defensa, est une con­
struction élevée d'un étage sur sous-sol, ancienne habita­
tion de la famille Lezama, dont le parc dans lequel elle est 
enclavée porte le nom ; le musée fut créé en mai 1889 et il 
est déjà trop petit ; on doit le transférer à Palermo ; il ren­
ferme les portraits et les uniformes des hommes célèbres 
de l'Argentine ; on y a reconstitué la modeste chambre à 
coucher de San Martin : un petit lit aux rideaux de cre­
tonne blancs et bleus, un lavabo, un fauteuil de velours 
rouge, un canapé de damas vert, quelques chaises, une 
cheminée avec pendule, quelques gravures encadrées pen­
dues au mur ; on y verra aussi l'écritoire, le sabre recourbé 
et le lit de camp de San Martin ; l'encrier, en forme de 
sphère, en métal, de Moreno ; l'habit déchiré au milieu du 
dos du Dr Florencio Varela, assassiné à Montevideo le 
20 mars i848; la voûte crânienne de Gaspard Francia, ty­
ran du Paraguay, don du Dr Estanislao S. Zeballos ; une 
portion de la dent canine d'un mastodonte trouvée en 1891, 
dans les fouilles du port de Buenos-Aires et donnée par 
Carlos Pellegrini ; les restes de l'imprimerie de « Niîios 
Expositos » (1766-1820), etc. 

Notre presse périodique fait pâle figure à côté de celle 
de l'Argentine; pour s'assurer des dernières nouvelles, 
celle-ci dépense des sommes considérables dont le chiffre 
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ferait frémir par son énormité nos timides directeurs pari­
siens : j 'a i appris à Buenos-Aires, vingt-quatre heures après 
qu'elle avait eu lieu, une élection à l'Académie des Inscrip­
tions et Belles-lettres, qui n'avait certainement pas révolu­
tionné le monde. Il est vrai que le prix et la quantité des 
annonces couvrent largement ces débours. Les deux prin­
cipaux quotidiens de Buenos-Aires sont la Nacion, dans la 
rue San Martin, et la Prensa, qui occupe un palais monu­
mental dans l'avenue de Mai. Le 25 mai, à l'occasion du 
centenaire, ces journaux ont lancé des numéros spéciaux. 
La Prensa a publié un numéro illustré de 48 pages, à 7 co­
lonnes chacune, qui donne un résumé de l'histoire du pays 
avec une foule de renseignements, et la Nacion, un énorme 
volume in-folio, formant une véritable encyclopédie argen­
tine. Ces journaux ressemblent beaucoup plus aux publi­
cations similaires de New-York qu'à celles de l'Europe. 
D'autres quotidiens, comme El Diario, ont un fort tirage. 
Les reporters ne sont pas inactifs. Mon arrivée avait été 
télégraphiée de Montevideo à la Nacion; à peine débarqué, 
j'ai été photographié sur le quai de la douane, et à 10 heu­
res du soir, j'avais encore un « interviewer » dans ma 
chambre d'hôtel, qui me demandait ce que je pensais de là 
ville, que j'avais traversée en venant du port ! Les colonies 
étrangères ont aussi leurs organes, dont la plupart se bor­
nent à reproduire les nouvelles parues la veille dans les 
journaux argentins. Toutes les semaines, paraissent deux 
périodiques illustrés: Caras y Caretas et P. B. T., pleins 
d'esprit, d'allusions aux faits actuels, et dont la note sati­
rique n'est pas le moindre élément de succès. Je laisse de 
côté les nombreuses revues générales ou spéciales. Dans les 
kiosques, à côté des journaux, on aperçoit le programme 
des fêtes, formant une brochure d'une vingtaine de pages, 
le portrait de l'infante Isabelle et toutes les variétés de 
cartes postales. Le centenaire a fait éclore des cartes posta­
les illustrées, qui représentent des scènes et des batailles 
de l'Indépendance: le 20 mai 1810, dans la maison de Ro-
driguez Pena; la bataille de San Lorenzo (3 février I 8 I 3 ) ; 
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la charge des grenadiers à la bataille de Maipû ; San Mar­
tin, debout sur un rocher, au bord de la mer, est salué par 
des nymphes qui sortent de l'onde, réminiscence d'un ta­
bleau représentant Victor Hugo dans une position sembla­
ble ; un Belgrano à cheval, dans l'attitude de Bonaparte 
franchissant le Mont Saint-Bernard, etc. 

Les Argentins sont gens aimables et d'une grande cour­
toisie, très sensibles à l'opinion étrangère ; je n ai pas la 
prétention de porter un jugement sur un peuple au bout de 
quelques semaines passées dans le pays et encore moins de 
caractériser une population par les quelques personnes de 
la classe supérieure que j 'a i fréquentées, mais l'impression 
que donnent la rue aussi bien que les salons est bonne. Les 
mendiants, qui ne sont ici que des industriels, car il n'y a 
pas devrais pauvres, sont fort rares : je n'ai pas rencontré de 
gens ivres, malgré le grand nombre de débits de boissons 
(despachosde bebidas); les cochers ne s'injurient pas comme 
chez nous. Quant aux Argentines, on me croira quand je 
dirai qu'elles ont de beaux cheveux foncés, de superbes 
yeux noirs, une dentition admirable qu'elles gâtent trop 
souvent par l'abus des « douceurs ». Comme les jolies fem­
mes, elles aiment la toilette, et l'on m'a raconté que certai­
nes d'entre elles emportent jusqu'à ioo chapeaux à Mardel 
Plata, le Trouville de l'Argentine, mais un Trouville qui 
éclipse le nôtre par son luxe. On m'a également cité le cas 
d'une voyageuse qui rapportait d'Europe 120 malles de toi­
lettes ! 

Généralement les femmes, faisant peu d'exercice après le 
mariage, deviennent excessivement fortes, et j 'ai rencontré 
quelques personnes du « sexe faible » qui le cédaient à 
peine en embonpoint aux femmes stéatopygiques de Kim-
berley, mais, me dit-on, il y a aujourd'hui réaction contre 
cette inactivité. 

En général, les Argentins n'ont pas eu la peine de gagner 
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leur fortune : elle leur est venue tout, naturellement par la 
plus-value énorme des terrains de leurs pères causée par 
l'afflux des étrangers; je ne crois pas cependant que l'on 
trouve dans l'Argentine de fortunes comparables à celles 
des Rockefeller, des Carnegie, des Pierpont Morgan, dans 
l'Amérique du Nord. La vie est fort chère en temps ordi­
naire ; elle était hors de prix pendant les fêtes; les œufs, 
qui coûtent 3 francs la douzaine en temps normal, valaient 
alors 5 francs; la viande est relativement bon marché, mais 
le lait est dispendieux, parce qu'on tue les vaches pour les 
frigorifiques. Toutefois la laine manufacturée sur place 
grâce à un procédé importé par un Français permet de don­
ner des couvertures à un prix inférieur à celui d'Europe, 
mais la confection et les étoffes, et les robes en particulier, 
venues de l'étranger, sont d'un prix exorbitant, par suite 
des droits de douane fort élevés. Simple indice de bien-être : 
dans les pays sud-américains, beaucoup d'enfants marchent 
nu-pieds ; à Buenos-Aires, ils ont tous des chaussures. 
Naturellement, les appointements et les honoraires suivent 
le mouvement du prix des denrées et des loyers : un em­
ployé qui gagne 6 ou 7000 francs par an est presque dans 
la misère. Aussi, lorsque nos agents diplomatiques et con­
sulaires n'ont pas de fortune personnelle, font-ils médiocre 
figure à côté de leurs opulents collègues : l'Allemagne et 
les États-Unis connaissent l'utilité d'une brillante représen­
tation. 

Le mouvement du port est considérable ; on est frappé 
de la vie intense qui existe dans les quartiers marins de la 
Boca et de Barracas, aux bords du Riachuelo; près des 
diques 2 et 3, sont construits des élévateurs de grains qui 
facilitent singulièrement les opérations du port et permet­
tent de travailler sans presque discontinuer, même par le 
mauvais temps. Dans ce quartier aussi, sur la rive droite du 
Riachuelo, se trouve le Marché central des fruits ; là éga­
lement s'élève le frigorifique La Blanca, inauguré en 1903 ; 
non loin, le frigorifique La Negra est un peu plus ancien ; 
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il date de I 8 8 3 ; enfin, un troisième frigorifique, le frigori­
fique Argentino. De ces immenses établissements part toute 
cette viande congelée, qui est distribuée dans le monde 
entier et alimente maintenant les marchés de l'Europe ; à 
maintes reprises, la description de ces frigorifiques a été 
faite et je ne crois pas utile de la recommencer ici. 

Malgré les grandes améliorations des dernières années, 
les opérations du port laissent beaucoup à désirer; le tra­
vail est trop lent ; à Anvers, on manipule en un mois ce qui 
prend un an à Buenos-Aires; j 'ai remarqué qu'un grand 
magasin du quai, incendié il y a quelques années, n'a pas 
été encore reconstruit. 

Les douanes se trouvent transformées en dépôts ou en 
magasins ; à Liverpool, en trois jours, à Anvers en huit 
jours, les marchandises doivent être enlevées des douanes ; 
ici, on les laisse pendant un an, et avec une simple demande 
sur papier timbré, on peut même obtenir un délai de deux 
ans; les négociants retirent leurs marchandises au fur et à 
mesure de leurs besoins, ce qui leur économise une instal­
lation spéciale en ville et, par suite, des frais considérables, 
mais encombre les magasins des douanes. 

Les exportations dépassent de beaucoup le chiffre des im­
portations ; pour les neuf premiers mois de cette année, 
voici le mouvement des principales exportations : viande de 
bœuf, 180472 tonnes; viande de mouton, 49 o32 ; viande 
de porc, 42 332; cuirs, 20690 ; viande congelée, 64 45o; 
laine, 102 521 ; viande sèche, 6 65o ; beurre, 2 074. 

Os, 17867 tonnes; avoine, 300257; lin, 53g 753; maïs, 
1 658 047 ; fourrages, 24 64i ; orge, 3oo 257 ; son, 167 748 ; 
rondins de quebracho, 228 243; blé, 1 616433; farine, 
86908; tanin, 33 3g3. Les exportations représentent une 
valeur de i3g44o2 8g5 francs. 

Rien que pour l'Angleterre, pendant le premier semestre 
de igio,les produits importés de l'Argentine représentaient 
une valeur de 291 837920 francs ; ceux exportés de l'Angle­
terre en Argentine i33 i54 785 francs ; soit une différence, 
en faveur du commerce argentin, de i58683i4o francs 



216 MÉLANGES AMÉRICAINS 

L'Argentine est tributaire de l'Angleterre pour la houille, 
comme le Brésil, d'ailleurs ; on espère que le pétrole, 
lorsqu'on l'aura trouvé en quantité suffisante, pourra rem­
placer le charbon en beaucoup de cas, mais, à ma connais­
sance, on n en a découvert jusqu'à présent qu'à Saint-
Rafaël. 

Les récoltes, pendant l'année agricole qui vient de s'écou­
ler, ont produit : blé, 3 565 556 tonnes ; lin, 716010; avoine, 
62g55i. Les propriétés rurales, vendues pendant les neuf 
premiers mois de 1910, représentent 3827975 hectares, 
soit 2o4 millions de francs ; les hypothèques, faites sur 
ig63 388 hectares, représentent 112 millions de francs. Un 
danger menace souvent les colons : c'est l'expropriation 
des terrains qui leur avaient été alloués à leur arrivée dans 
la République, qu'ils avaient fait fructifier par leur travail, 
et qui devaient être leur propriété au bout de trente ans. 
Une bande noire veille dans les bureaux de l'Administration 
pour racheter les terres avant la prescription trentenaire, 
et les malheureux tenanciers, expulsés du sol qu'ils ont ar­
rosé de leurs sueurs, se voient privés du fruit de leur tra­
vail et réduits à la pauvreté. 

La culture étant limitée et la récolte manquant, une crise 
financière éclata en 1889 : les affaires étaient même si mau­
vaises qu'en 1891, on envisageait froidement l'éventualité 
d'une banqueroute : le seul Carlos Pellegrini, dont le père 
était Savoyard, refusait d'accepter une semblable solution. 
Aujourd'hui, le crédit argentin est rétabli; la culture est 
singulièrement développée et il faudrait au moins deux années 
où toutes les récoltes seraient perdues, éventualité peu pro­
bable, — pour que les finances fussent de nouveau compro­
mises; aussi les banques pullulent-elles. 

Une grande carte des chemins de fer argentins, parue en 
janvier 1910, fait constater un formidable développement 
du réseau ferré. En i865, on ne comptait que 249 kilomè­
tres de chemin de fer; en 1907, il y en avait 23 2g5. 

La population de la République Argentine, qui était, au 
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3i décembre igo4, de 5 410028 habitants, était montée, au 
3i décembre 1907, à Ô20o845 habitants; celle de la capi­
tale qui était, au 3i décembre 1907, de 1 i35 000 habitants, 
était, au 3o avril 1910, de 1 265 3g5 habitants, c'est-à-dire 
que Buenos-Aires représente plus du sixième de la popula­
tion du pays entier. 

L'immigration en Argentine a suivi une marche ascen­
dante formidable: 1857, 4g5i immigrants; i865, 11 767 
immigrants; 1875, 42066; i885, 108722; 1897, i35 2o5 ; 
igo5, 221 622 ; 1907, 32g 122. Du Bulletin mensuel de sta­
tistique municipal de la ville de Buenos-Aires d'avril 1910, 
je relève sur une totalité de i5 i58 immigrants venus d'ou­
tre-mer les nationalités suivantes : Africains, 7; Allemands, 
37g; Argentins, 9 1 ; Autrichiens, 370; Belges, 3 3 ; Boers, 
5 ; Brésiliens, 71 ; Bulgares, i32 ; Cubains, 2 ; Chiliens, 6 ; 
Chinois, 3 ; Danois, 44 ; Égyptiens, 3 ; Espagnols, 6 4g4 ; 
Français, 365 ; Grecs, 268 ; Hollandais, 25 ; Hongrois, 35 ; 
Anglais, 202 ; Italiens, 4347 ; Japonais, 2; Marocains, 6 ; 
Mexicain, 1; Monténégrins, 3 3 ; Nord-Américains, 3i ; 
Norvégiens, 3 ; Paraguayen, 1 ; Péruviens, 4 ; Portugais, 
144; Roumains, 62 ; Russes, 1 263 ; Serbes, 2 1 ; Syriens, 
633; Suédois, g ; Suisses, 47 ; Uruguayens, 11. 

Avec cet influx énorme d'immigrants, quel est l'avenir de 
cette nation? Certes les Argentins ont l'orgueil de leur 
race et de leur pays, et nous ne saurions les en blâmer et 
ils ne veulent pas être confondus avec les autres Américains 
du Sud, auxquels ils se considèrent comme supérieurs ; 
aussi sont-ils toujours désireux de connaître l'opinion du 
visiteur sur leur pays et sur eux-mêmes. Mais l'Argentine 
est un pays immense, — sa superficie est de 2 g5o52o kilo­
mètres carrés, — presque désert, avec une capitale hydro­
céphale; il faudra peupler ces territoires ; l'élément argen­
tin étant médiocre comme nombre, ce seront les étrangers, 
par leur apport continu et rapide, qui donneront au pays 
son caractère et sa mentalité définitive. Le fond espagnol, 
très compact, se modifiera peu à peu, au contact des nou-
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veaux venus ; la colonie française, trop désagrégée, malgré 
son importance intellectuelle, jouera un rôle secondaire 
dans le mouvement de la population et notre langue qui 
n'est pas, comme on le croit, parlée par toute la nation, 
peut même perdre de son importance si nous n'y prenons 
garde ; dans les écoles primaires, sans que nous ayons élevé 
la moindre protestation, on a supprimé son enseignement 
obligatoire. Les Italiens, fort nombreux, vivent de leur vie 
propre. Quant aux Allemands, qui occupent une place con­
sidérable, facilement assimilables dans l'Amérique du Nord, 
ils ont malgré leur grand désir de plaire, de grandes diffi­
cultés à se mélanger à une race latine. Les Basques, qui 
vont dans le pays pour faire fortune et qui y réussissent, 
rentrent volontiers dans leur pays. Les Levantins, colpor­
teurs pour la plupart, ne seront jamais assez nombreux, 
malgré leur constante émigration, pour avoir une influence 
prépondérante. C'est, je crois, du continent asiatique, que 
viendra l'invasion de l'Amérique ; l'Argentine, qui n'a pas, 
comme le Brésil, été contaminée par le noir, n'a pas, comme 
celui-ci et le Pérou, de traité avec les Asiatiques; pour don­
ner à ces immenses espaces leur valeur complète, il faut 
des bras, et ces bras ne peuvent venir que du grand réser­
voir de l'Asie orientale. La percée du tunnel des Andes et 
de l'isthme de Panama faciliteront les relations entre les 
deux continents. Nous sommes donc à une période de trans­
formation ; qu'en résultera-t-il ? Je ne sais ce qu'il restera 
des éléments actuels, mais je ne doute pas qu'il y ait ici 
dans l'avenir place pour un grand peuple. Jadis, des civilisa­
tions, aussi bien armées que la nôtre, ont disparu ou se 
sont transformées au contact d'éléments plus nombreux ou 
plus vivaces ; ce sont des étapes trop souvent oubliées de 
l'histoire de la civilisation humaine. 



XVIIe CONGRES INTERNATIONAL 
DES AMÉRICANISTES1 

(Buenos-Aires.) 

Le Congrès des Américanistes a eu des débuts modestes 
en 1875 à Nancy, où il fut présidé par le baron de Dumast, 
avec M. Alfred Rambaud comme secrétaire général; depuis 
lors il s'est réuni à Luxembourg (1877), à Bruxelles (1879), 
à Madrid (1881), à Copenhague (i883), à Turin (1886) (le 
compte rendu n'en a jamais été publié), à Berlin (1888), à 
Paris (1890) sous la présidence de M. de Quatrefages, à Huelva 
(1892) à l'occasion du quatrième centenaire de la décou­
verte de l'Amérique par Christophe Colomb, à Stockholm 
(i8g4), à Mexico (i8g5), à Paris (1900) sous la présidence-
du Dr Hamy, à New-York (1902), à Stuttgart (igo4), à Qué­
bec (1906) et à Vienne (1908). A cette dernière réunion, il 
fut décidé que le prochain Congrès, à cause des fêtes com-
mémoratives du Centenaire de l'Indépendance des deux répu­
bliques, Argentine et Mexicaine, se réunirait à Buenos-Aires 
du 16 au 20 mai et à Mexico en septembre 1910. MM. Fran­
cisco P Moreno, le Dr Juan B. Ambrosetti et le Dr Leh-
mann-Nitsche, dont les pouvoirs furent confirmés par décret 
du 8 juillet 1909, furent chargés d'organiser la session de 
Buenos-Aires. 

Le président du Congrès a été le Dr José Nicolâo Matienzo, 
doyen de la Faculté de Philosophie et des Lettres de 
l'Université de Buenos-Aires, et le secrétaire général, le 

1. Extrait du Journal des Savants, septembre 1910, pp. 4i5-4ao. 
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D r Lehmann-Nitsche, chef de la Section anthropologique 
du Musée de La Pla ta ; parmi les vice-présidents figuraient 
M. le D r Ambroset t i et le D r Samuel A. Lafone Quevedo, 
d i rec teur du Musée de La Plata. 

Tous les pays étaient représentés , en part icul ier les con­
trées de l 'Amérique du Sud : l 'Allemagne, par le D r Seler; 
la Russie, par M. Vasiliev, de l 'Université de Youriev; le 
Chili, par le D r Max Uhle ; l 'I talie, par le D r Mochi; les 
États-Unis, par M. Bailey Wil l is , M. Aies Hrdlicka et le 
D r Cur r ie r ; l 'Autriche, par M. Franz Heger et par M. Fr ic ; 
la France n'avait qu 'un dé légué , celui qui écrit ces lignes, 
nommé Prés ident d 'honneur , représen tan t à la fois le Minis­
tère de l ' Instruction publ ique , la Société de Géographie et 
la Société des Américanistes de Par i s . 

Près de soixante communicat ions at testent l 'activité des 
membres du Congrès : elles embrassent tout le domaine de 
la science américanis te , archéologie, l inguist ique, mais plus 
part icul ièrement l 'anthropologie et l ' e thnographie . Les fêtes 
t rès bri l lantes du Centenaire coïncidaient avec la réunion 
du Congrès dont les travaux n 'ont pas été interrompus un 
seul jour , et même ont dû être prolongés de plusieurs jours 
à cause de l 'abondance des sujets t ra i tés . 

Parmi ces soixante communicat ions , nous citerons notam­
ment les suivantes : Samuel A. Lafone Quevedo : The Cal-

chaqui wooden pipes and theirprobable use : Blow-Tubes for 

cupping or Blow-Pipes for shootingpoisoned arrows ; je par­
tage l 'opinion du D r Lafone Quevedo que ces tubes étaient 
des sarbacanes destinées à lancer les épines empoisonnées 
en usage chez les indigènes de la plaine de Tucuman. — 
Carlos Marelli (La Plata) : Craneologia de los antiguos Pata-

gones enterrados en el Valle del Rio Negro, d 'après la col­
lection de 200 crânes réunis au Musée de La Plata par le 
D r Francisco P Moreno. — Samuel A. Lafone Quevedo: 
Las lenguas de tipo Guaicurd y Chiquito comparadas ; ces 
deux familles e thniques , géographiquement parlant , voisines, 
ont un élément l inguistique commun. — Rodolfo Lenz (San­
tiago, Chi l i ) : Los elementos indios del Castellano de Chile; 



XVIP CONGRES INTERNATIONAL DES AMÉRICANISTES 221 

des 2 100 mots chiliens de provenance indigène , i 35o„ 

c'est-à-dire 66 pour IOO, sont d 'origine mapuche (araucan) , 

environ 5oo d 'or igine quichua et le res te , environ 25o, d é ­

rivés d 'autres langues indiennes ou d 'origine douteuse. — 

F . C. Mayntzhusen (Haut-Paranâ) : Mitleilungen ans dem Ge-

biete der Cuayaki. — Juan A. Dominguez et Eugène Autran 

(Buenos-Aires) : Archivos inéditos de Aimé Bonpland exis-

tentes en el Instiluto de Bolànica y Farmacologia de la Uni-

versidad en la Faculdad de Medicina; j ' a i dressé un inven­

taire sommaire de ces papiers que j ' a i communiqué à 

l'Académie des Inscript ions et Bel les-Let t res . —- Rober t 

Lehmann-Nitsche : El grupo Tshou de los paises magellâni-

cos; sous ce nom de Tshou, l 'auteur propose de réunir les 

différents dialectes parlés en Patagonie et à la Ter re de Feu ; 

les principales t r ibus qui composent ce groupe sont les 

Aônûktintk de la Patagonie orientale, mieux connus sous le 

nom de Tehuelche , et dont la langue est bien connue par 

la réédition des œuvres l inguist iques (Vocabulario y Rudi-

menlos de la Gramàtica del Idioma Tsoneca, et Gramâlicd) 

de Theophilus F . Schmid, missionnaire de la South Ameri­

can Missionary Society, et les Fâhùush , de la Cordillère 

australe, aujourd'hui disparus ; la section ftiégienne du groupe 

Tshou est représentée avant tout par les Shi lkn 'am du nord 

et par les Manekenkn aujourd 'hui éteints du sud-est de l ' île. 

— Tomâs Guevara (Temuco , Chili) : Folklore araucano (pro-

verbios y refranes); Los sacrifeadores prehispanos en Cliile, 

étude sur les p ier res avec cavités qui existent au Chili. — 

Aurelio Oyarzùn (San t i ago , Chili) : Contribucion al estudio 

de la influencia de la civilizaciôn peruana sobre los aborigè­

nes de Chile; la civilisation préhispanique du Chili dérive du 

Pérou et les Araucans d 'aujourd 'hui conservent encore par 

survivance les restes de cette civilisation; Los petroglifos 

del Llaima, dans la province de Caut in; en collaboration 

avec D. Tomâs Guevara : El tabaco y las pipas prehispanas 

en Chile. — Estanislao S. Zeballos (Buenos-Aires) : Notas 

sobre el derecho piiblico y privado de los Araucanos de la 

Pampa; on désigne communément sous le nom de Pampa 
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Argent ine le vaste te r r i to i re compris en t re les provinces de 
Buenos-Aires, San Fe et Côrdoba, à l 'est, San Luis et Men-
doza au nord , la Cordil lère des Andes à l 'ouest et le Rio 
Negro au sud. — Aldobrandino Mochi (Florence) : Crani 

e scheletri di indigent del Chaco conservés au Musée national 
d 'anthropologie de F lorence . — Luis Maria Torres (Buenos-
Aires) : Arqueologia y antropologia de los primitivos habi­

tantes del Delta del Paranâ. — Franz Kûhn (Buenos-Aires) : 
Elpetroglifo del Penon (Antofagasta de la Sierra). — FIo-
rent ino Ameghino (Buenos-Aires-La Plata) : La industria 

litica del Homo pampaeus, procedente de la région litoral de 

Mar del Plata à Necochea. — Hermann von Iher ing (Sâo 
Paulo) : A ethnographia do Brazil méridional. —Bai ley Willis 
(Wash ing ton) : Verwandlungen in.dem geographischen Milieu 

waehrend des Quaternaers. — Aies Hrdlicka (Washington) : 
Artificial déformations of the human skull with especial 

référence to America. 

Notre compatr io te , M. le comte de Charencey, absent 
malheureusement , communique une note De la formation 

des voix verbales en Tzolzil. On sait que cet idiome, qui fait 
part ie de la famille Maya-Quiché, appar t ient au groupe orien­
tal de cette famille, ainsi que le Maya et le Huastèque. Il se 
rapproche spécialement du Tzendole , dont il ne constitue, 
pour ainsi d i re , qu 'un dialecte et est exempt de ces mexi-
canismes que l 'on retrouve dans le Quiche et surtout le 
Mam du Goconusco. Son système de conjugaison est fondé 
sur les mêmes pr incipes que ceux des dialectes congénères 
et , d 'ai l leurs, d 'un grand nombre de parlers du Nouveau 
Monde. C'est-à-dire qu'i l admet une distinction très tran­
chée entre le t ra i t ement du verbe transitif et celui de l'in-
transitif, et marquée spécialement par l 'emploi de pronoms 
différents, possessifs pour le p remier , s tr ictement person­
nels pour le second. Somme toute , par sa manière de former 
le verbe, le Tzotzil semble avoir conservé plus de traces 
d 'archaïsmes que le Maya et nous rappelle davantage les 
langues du groupe occidental (Quiche, Pokame, Cakgi, etc.). 

M. Herman ten Kate (Genthod , Genève) a envoyé une 
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note Sur quelques peintres ethnographes dans l'Amérique du 
Sud, au xixe siècle, commençant par Alexandre de Hum­
boldt et se terminant par Guido Boggiani ; nous ne citerons 
que l'œuvre, très disparate, de deux hommes, l'un suisse, 
l'autre hijo del pais qui doit intéresser plus particulièrement 
les Argentins : Adolf Methfessel et le Dr Julio Fernândez 
Villanueva. « Le premier, mort tout récemment, passa près 
de trente ans au pays de La Plata » ; la valeur de ses œu­
vres réside surtout dans ses paysages : « Il y en a qui, pour 
la connaissance de la région calchaquie ou diaguita, où 
Methfessel exécuta des fouilles fructueuses, ont grand inté­
rêt. » Le Dr Villanueva trouva la mort en 1890 en soignant 
des blessés à Buenos-Aires; parmi ses tableaux, on cite le 
Retour d'un Malon. 

M. Eduard Seler (Berlin) a lu un mémoire Sur les pein­
tures de vases péruviens. Dernièrement a surgi des cime­
tières des côtes péruviennes une foule de vases de l'art le 
plus grossier comme le plus fin ; l'impression donnée par 
des collections de moindre importance est confirmée. Tou­
tefois, dans leur ensemble, ces vases présentent un type 
uniforme qui est dans un style fort différent de celui des 
vases provenant des Hautes-Terres et de Tiahuanaco. Pour 
Pachacamac, Uhle a déjà indiqué le passage éphémère du 
style de Tiahuanaco; si le même fait s'applique aux fouilles 
septentrionales ou si le type des vases finement peints de 
Chimû correspond à celui de Ica et Nasca, il faudra le véri­
fier par des recherches nouvelles. Sur ces vases, des pein­
tures d'un art naturaliste représentant des plantes, des 
individus, des scènes de la vie humaine alternent avec celles 
qui figurent des animaux mythiques et des démons ; mal­
heureusement on ne possède que de vagues notions sur 
la représentation des mythes des anciens habitants des côtes 
du Pérou ; actuellement on doit se borner à établir la diffé­
rence entre les types, comme Baessler l'a fait pour la col­
lection qu'il a acquise. 

M. Pedro P Canales (Tacna) a étudié Les cimetières in­
digènes de la côte du Pacifique, objet de la vénération et du 
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respect des races qui habitaient le territoire péruvien avant 
la fondation du royaume des Incas : les Chinchas, les Aima-
ras et les Huancas; les cimetières les plus importants sont 
dans Tacna, Arica, dans les vallées intérieures de ce port : 
Azapa, Socoroma, etc., dans Pisagua, Punta Pichalo, Jara-
das et Morro de Sama. 

M. Max Schmidt (Berlin) traite des vieux tissus péruviens : 
« Dans la séance de janvier de la Société d'anthropologie de 
Berlin, dit-il, j 'avais présenté les résultats les plus impor­
tants de mes études sur les tissus de Pachacamac de la riche 
collection devenue propriété du Musée royal d'ethnographie 
par une fondation généreuse de M. von den Zypen, mort 
malheureusement trop tôt. » 

Dans ses recherches sur- les Relations préhistoriques entre 
le Pérou et l'Argentine, le Dr Max Uhle, directeur du Musée 
de Lima, propose une répartition des civilisations calcha-
quies en trois périodes, celle des vases draconiens d'Andal-
galà, les types de la civilisation propre calchaquie la plus 
ancienne comme à Santa-Maria, Amaicha, etc., et le type 
contemporain des Incas, visible dans les fouilles d'Ambro-
setti à La Paya. Il est nécessaire d'étudier ces périodes dans 
l'Argentine. 11 y a des traces considérables d'importation 
d'objets et d'autres influences de la période de Tiahuanaco 
dans le nord de l'Argentine, qui portent Uhle à croire que 
le style ancien de Santa-Maria, quoique n'avantpas de rela­
tion directe avec le Pérou, ne s'est pas formé sans influenci s 
péruviennes. Une période incaïque existe dans l'Argentine. 

Dans un autre mémoire, le Dr Uhle étudie Les origines 
des Incas qui, ainsi que leur organisation, sont restées fort 
obscures jusqu'à l'époque moderne. Voici quel a été le dé­
veloppement historique de Cuzco : au commencement la 
vallée était sujette des Aimaràs. Les gens de langue qui-
chua se rendirent depuis indépendants. Suit la période des 
Sinchis, représentés dans la tradition par les Incas de Sin-
chi Roca ou Capac Yupanqui. Le premier véritable Inca fut 
Inca Roca. La période des Sinchis, comme chefs de peu 
d'importance, correspond à la tradition de Montesinos sur 
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une période de dépravation politique, intermédiaire dans le 
Cuzco et aux faits archéologiques. La civilisation des Incas, 
dans toute sa forme contraire à celle de Tiahuanaco, découle 
peu à peu d'origines insignifiantes, comme le prouve l'ar­
chéologie-. 

M. Juan B. Ambrosetti (Buenos-Aires) donne les résul­
tats des explorations archéologiques qu'il a faites pour la 
Faculté de philosophie et des lettres dans la ville préhisto­
rique El Pukarâ de Tilcara, située dans la quebrada de Hu-
mahuaca, province de Jujuy, qui parait représenter dans 
cette région la limite septentrionale des tvpes de la culture 
du Sud. 

M. Salvador Debenedetti (Buenos-Aires) a exploré les 
trois cimetières préhistoriques de « La Isla », de Tilcara? 

province de Jujuy, et il en tire comme conclusions que « La 
Isla » fut à l'époque précolombienne un lieu destiné exclu­
sivement aux inhumations; que « La Isla » marque l'extrême 
sud d'une civilisation, indépendante jusqu'à présent de ses 
voisines, la calchaquie et la atacamena; que la découverte 
de « La Isla » montre la limite à laquelle sont parvenus les 
Calchaquies, Acatameîios, Quichuas et Chaqueïïos. 

M. Carlos Bruch, chargé d'une mission par le Musée de 
la Plata, a visité en 1906 et 1908 les sites anciens de Tafi, 
Quilmes, dans la vallée de Santa-Maria, et entre autres ceux 
de Famabalasto, Hualfin et Fuerte del Pucarâ, et étudie les 
constructions anciennes de la vallée calchaquie. 

M. José Toribio Médina, le bibliographe bien connu de 
Santiago du Chili, n a pas fait moins de trois communica­
tions : i° Sur l'introduction de l'imprimerie en Amérique ; 
2° Sur la découverte supposée du Chili par les Frisons au 
xie siècle; 3° Sur les monnaies employées par les Indiens 
d'Amérique à l'époque de la découverte, suivant les docu­
ments anciens et les chroniques espagnoles. 

M. Antoine Larrouy, prêtre français, établi depuis long­
temps à Buenos-Aires, a donné des renseignements nou­
veaux sur la famille d'Antonio de Léon Pinelo dans le Rio 
de la Plata. Diego Lôpez de Lisbonne et Caterina da Espe-

i5 
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ranza étaient Portugais, juifs et catholiques; mariés en 1587, 
ils eurent trois fils : Juan Rodriguez de Léon, prédicateur 
en Espagne et au Mexique; Diego, jurisconsulte et recteur 
de l'Université de Lima, et enfin Antonio de Léon, « histo­
rien, bibliographe, jurisconsulte, poète, archéologue, éco­
nomiste, critique, l'écrivain le plus laborieux de l'Amérique 
espagnole, et celui qui, suivant Mitre, a le plus travaillé 
pour l'histoire de cette partie du monde ». Lôpez était négo­
ciant et il se rendit en i5g4 au Rio de la Plata, voyageant 
entre Potosi, Buenos-Aires et le Brésil; Antonio de Léon 
était à Buenos-Aires en août 1621. 



PAPIERS INÉDITS DU NATURALISTE 
AIMÉ BONPLAND 

CONSERVÉS A BUENOS-AIRES1 

Lors du récent voyage que j 'ai fait à Buenos-Aires, 
comme délégué du gouvernement français au Congrès 
international des Américanistes, j 'ai eu la bonne fortune de 
pouvoir examiner les papiers restés inédits du célèbre 
naturaliste Aimé BONPLAND et conservés dans le pays qui fut 
pour lui une seconde patrie. Le compagnon d'Alexandre 
de HUMBOLDT ne jouit pas chez nous de la légitime réputa­
tion que ses voyages et ses recherches lui ont value dans 
d'autres pays; l'Allemagne, par exemple, ou les républi­
ques sud-américaines au milieu desquelles il a passé la plus 
grande partie de sa vie et où il est mort. Il y a quatre ans, 
notre regretté confrère, le Dr

 HAMY, a consacré à Bonpland 
un livre2, témoignage du labeur consciencieux du savant 
professeur au Muséum d'Histoire naturelle, livre qui aurait 
été définitif si les papiers du botaniste rochellois conservés 
en Amérique, dont notre auteur n'a pas ignoré l'existence, 
avaient pu lui être communiqués. Il n'y a pas eu mauvaise 
volonté de la part des Argentins, comme Hamy a semblé le 

i. Extrait des Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-rLettres, 1910, p. 455. 

2. Aimé Bonpland, médecin et naturaliste explorateur de l'Amérique du Sud. 
Sa vie, son oeuvre, sa correspondance, avec un choix de pièces relatives à sa 
biographie, un portrait et une carte, par le D1' E. T. Hamy (Librairie orien­
tale et américaine, E. Guilmoto, Paris, s. d. [1906], in-8, pp. xcvi-3oo). 
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croire (cf. Aimé Bonpland, p . xciv, note) , mais impossibi­
lité matérielle de lui envoyer l 'amas considérable de docu­
ments laissés par Bonpland. Aussi bien, voici l 'historique de 
ces papiers . 

Aimé-Jacques-Alexandre GOUJAUD BONPLAND est né le 
28 août 1773 à La Rochelle et il est mor t , à l 'âge de quatre-
vingt-cinq ans, le 11 mars i 8 5 8 , à Restauracion ; il fut 
inhumé à Paso de los Libres . Sa mor t fut connue en Europe 
en juil let , et la nouvelle en fut communiquée à l'Académie 
des Sciences par Humboldt . Suivant le conseil de ce der­
nier , les professeurs du Muséum d'Histoire naturel le , sur 
l'avis de l 'Académie, réc lamèrent les papiers et les collec­
tions de Bonpland qui furent remis au comte de Brossard, 
consul de France à l 'Assomption, par l ' intermédiaire duquel 
ils sont parvenus à Paris et sont ent rés dans les archives 
et les collections du Jardin des P lantes . Toutefois, tous les 
documents n 'avaient pas été remis à not re agent par la 
famille de Bonpland, ou plutôt par le curé Gay, qui fut sans 
doute l ' in termédiaire dans cette affaire. 

Bonpland ne parai t pas avoir été jamais marié léga­
lement au point de vue français, mais il eut deux unions ; 
de la première avec une compatr iote , il eut une fille, 
Emma, dont une let tre fort touchante adressée à son père 
se trouve parmi les papiers que j ' a i examinés ; de sa 
seconde union contractée en Amér ique , Bonpland eut une 
fille, Carmen, née en i 8 4 3 , et deux fils, Amado, né en 
i 845 , et Anastasio, né en 1847; Amado, chefde la famille, 
eut lui-même quatre enfants : Sofia, Benjamin, Georgina et 
Pompeyo. 

En 1905, M. Juan A. DOMINGUEZ, d i rec teur du Musée de 
Pharmacologie de la Faculté des Sciences médicales, apprit 
par le D r

 SCHWEIZER, qu 'un élève nommé Bonpland se trou­
vait à la Faculté ; ce dernier était en effet Pompeyo, aujour­
d'hui docteur en médecine, qui annonça qu'il descendait du 
grand natural is te , que sa famille résidait dans la province 
de Corr ientes , dans le domaine créé par son ancêtre dont il 
restait un grand nombre de let t res et de manuscri ts ; il pro-
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mit en outre d'obtenir de ses parents que ces documents 
fussent mis à la disposition de la Faculté. En effet, quel­
ques mois plus tard, Amado Bonpland, le père du jeune 
élève, lui-même fils du botaniste, se présentait au Musée 
avec une malle pleine de documents qu'il laissait pour être 
étudiés et publiés dans l'Argentine, au mieux du jugement 
de M. Dominguez. 

Ce don ne resta pas ignoré : le périodique bien connu de 
Buenos Aires, Caras y Caretas, publiait dans son numéro 
du 3o septembre igo5 un article du Dr Eduardo L. HOM-
BERG qui avait déjà consacré quelques lignes aux manus­
crits de Bonpland dans son Viaje d Misiones, avec des 
portraits de Bonpland, de ses enfants, de Humboldt, le fac-
similé d'une lettre de Humboldt et d'un mot de Bonpland 
à ce dernier, un dessin de l'urne renfermant les restes du 
voyageur, etc. 

D'autre part, le Courrier de la Plata le Français imprimé 
à Buenos Aires, donnait dans son numéro du lundi 2 octobre 
1905, un article de M. Eugène AUTRAN intitulé : Impor­
tante trouvaille. — Manuscrits de Bonpland. — Correspon­
dance inédite de Humboldt, avec des photographies et le fac-
similé d'une lettre de Bonpland à Humboldt. 

Le Dr Hamy, heureusement, a eu communication de ces 
deux articles qui lui ont appris ce qu'il a connu de la cor­
respondance inédite de Bonpland. 

Depuis cette époque, M. Dominguez a confié à M. Au­
tran le soin de classer et de copier, en vue de la future 
publication, les papiers de Bonpland rédigés, pour la 
majeure partie, en français. M. Eugène Autran, qui est 
Suisse de Genève, et non Français, comme le croyait Hamy, 
est un botaniste distingué, jadis attaché à l'Herbier Bois-
sier, aujourd'hui attaché au Musée de Pharmacologie de 
Buenos Aires. Avec beaucoup de dévouement, M. Autran a 
accompli sa tâche, et l'on pourra prochainement commen­
cer la publication de la correspondance et des manuscrits 
inédits de Bonpland. Le contenu de la caisse remise par 
Amado Bonpland a été gardé à Buenos Aires, sauf quelques 
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papiers de famille, d'un caractère très personnel, qui ont 
été renvoyés à Corrientes. 

Dès mon arrivée à Buenos Aires, mon attention avait été 
attirée par le titre d'une communication que devait faire 
M. Dominguez au Congrès des Américanistes sous le titre 
de : Archivos inéditos de Aimé Bonpland existentes en el 
Instituto de Botânica y Farmacologia de la Universidad en 
la Facultad de Medicina. M. Dominguez et M. Autran 
entrèrent en relations avec moi et, avec la plus parfaite 
courtoisie, m'offrirent de me communiquer tous les papiers 
de Bonpland conservés au Musée pharmacologique. Natu­
rellement, j'acceptai avec empressement, et j 'apporte au­
jourd'hui l'inventaire sommaire des papiers fait pendant le 
trop peu d'heures que j 'a i pu consacrer à ce travail durant 
mon séjour à Buenos Aires; il est incomplet, mais tel qu'il 
est, il suffira à donner une idée de l'importance des docu­
ments laissés par le compagnon de voyage et le collabora­
teur d'Alexandre de Humboldt. 

II 

i° Vingt-huit lettres autographes signées d'Alexandre de 
Humboldt à Bonpland : 

i . — Ier de Turin i5 Germinal an i3 
à Monsieur Aimé Bonpland, Faub. St-Germain Rue des 
Fossés M. le Prince N° 63, Paris. 

2. — L. a. s., s. d., ce jeudi, 6 pages in-8. 
3. — L. a. s., s. d., lundi, i p. in-8. 
4. — L. a. s., s. d., 4 p. in-4. 
5. — L. a. s., s. d., i p. 1/2 in-8. 

Voici la copie de cette dernière lettre : 
« J'ai porté, mon cher ami, la boîte à M. Visconti. Il est 

trop occupé pour avoir pu la retirer. Je vais voir si cela 
peut se faire mercredi. Nous avons donné des Filices à 
l'impression. Voici le premier arrangement de Scholl avec 
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toi et moi qui me parait très équitable. On payera d'abord 
l'impression et le papier et puis mon bon cher tu aura [sic] 
à ta disposition d'abord les 5o exempl. (dont je désire 
5o exempl. pour M. Kunth et moi) et puis ce qui reste sur 
les 24o. Mes 8000 de planches feront 20 à 3o ex. seule­
ment. Je t'embrasse, mon bon ami, et je désire que tu 
veuilles approuver le projet de Scholl. Je te prie de me 
renvoyer la lettre. 

HUMBOLDT. 

A [sic] tu eu le billet du Salon ? 

6. — L. a. s., s. d., 7 p. in-4- — Mon très cher 
Bonpland 

7. — Note a. s., s. d. 
8. — A Naples, ce 1" août, adressée à Monsieur 

Bonpland Naturaliste et voyageur Faubg. St.-Germain Rue 
des Postes N. 5. 

9. — Berlin, 21 décembre i8o5. 
10. — Berlin, 4 janvier i8o5. 
11. — Berlin, 8 mars 1806. 
12. — Berlin, 17 mai 1806. 
i 3 . — Berlin, 27 mai 1806. 
i4- — Berlin, 27 juin 1806. 
i 5 . — Berlin, ier août 1806. 
16. — Berlin, 4 août 1806. 
17. — Berlin, i4 septembre 1806. 
18. — Berlin, 3 octobre 1806. 
19. — Berlin, 11 octobre 1806. 
20. — Berlin, 26 décembre 1806. 
21. — Berlin, 3o décembre 1806. 
22. — Berlin, 7 mars 1807. 

Les Français sont alors dans la capitale de la Prusse, et 
leur présence n'est signalée que par la phrase de la fin de 
la lettre : « Tous nos vainqueurs ont l a— » 

23. — 7 décembre i8i4-
24. — Paris, 25 novembre 1821. 
25. — Paris, 20 juillet i83 i . 
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Publiée en facsimilé et imprimée également par M. Au­
tran dans le Courrier de la Plata le Français, Lundi 
2 octobre 1905 ; reproduite par le Dr Hamy, Aimé Bon­
pland, pp. 23o-23t. 

26. — Paris, i4 septembre 1835. 
27. — A Paris, Rue des Petits Augustins, n. 3, 

i843, Mon cher et excellent ami 
Bonpland a mis la note: reçue à Montevideo en 7bre i84g. 

— Répondu de Montevideo le 16 7bre i84g. 
28 et dernière. — De Sans Souci, ce 4 oct. i853, 

Mon cher et meilleur ami 
Publiée en facsimilé réduit dans Caras y Curetas, Ruenos 

Aires, 3o sept. 1905, avec une traduction espagnole; 
publiée en français par le Dr Hamy, Aimé Bonpland, 
p. 234-

Toutes ces lettres ont été copiées par M. Eugène Autran 
en vue de l'impression. 

20 Le dossier renferme la copie d'une lettre adressée par 
Alexandre de Humboldt dont l'original doit se trouver dans 
les Archives du Muséum, à Paris, et que le Dr Hamy ne 
paraît pas avoir utilisé, soit dans les Lettres américaines 
d'Alexandre de Humboldt, soit dans Aimé Bonpland; est-
elle perdue ou égarée ? Dans tous les cas, comme elle est 
importante, en voici la copie : 

Lettre adressée à MM. les Professeurs-Administrateurs du 
Muséum d'Histoire naturelle. 

Messieurs et très-illustres confrères 

La caisse que j 'ai l'honneur de vous adresser et de 
recommander à votre bienveillante sollicitude renferme 
tous les manuscrits originaux relatifs à la botanique des­
criptive et à la géographie des plantes, tracés presque 
jour par jour, sur les lieux, pendant le voyage que j 'ai fait 
conjointement avec mon excellent ami, M. Aimé Bonpland, 
pendant les années 1799 à i8o4 : quoiqu'une partie de ces 
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manuscrits, qui ont servi de base aux Nova Gênera et Spec. 
Plantarum, rédigés avec un admirable soin, après le départ 
de M. Bonpland, par Mr. Kunth1, soit de ma main, je dois 
regarder le tout comme la propriété de Monsieur Bonpland. 
Près d'un quart des plantes décrites a été collecté de ma 
main, quelquefois dans des circonstances bien pénibles ; 
près de quatre cents dessins avaient été faits par moi au 
crayon et à la plume sur les lieux mêmes, mais le principal, 
je dois dire le véritable mérite des travaux botaniques faits 
pendant le cours de l'expédition, n'appartient pas à moi, 
mais au zèle courageux de M. Bonpland. — Les manus­
crits que mon ami avait eu la générosité de me confier, au 
moment de son départ, pour faciliter nos publications, 
sont restés entre les mains de M. Kunth jusqu'à sa mort 
si précoce. C'est à M. Bonpland à disposer de nos manus­
crits restés en Europe ; mais, je suis sûr que je remplis ses 
instructions en appelant à la constante amitié dont vous 
m'avez honoré, Messieurs, et en vous demandant la grâce de 
conserverie dépôt que je vous adresse aujourd'hui dans le tré­
sor scientifique des manuscrits du Jardin des Plantes. L'année 
même de mon retour en Europe, j 'a i osé vous offrir les dou­
bles de mes collections en herbiers. C'est à la bienveillance 
de vos illustres prédécesseurs que je dois le décret impérial 
qui, alors, a constaté ce faible don, témoignage de ma vive 
et constante reconnaissance pour votre noble patrie. Le 
décret a été publié dans le Moniteur officiel. Il serait glo­
rieux pour le nom de Mr. Bonpland et pour le mien que le 
dépôt des manuscrits du Vovage aux régions équinoxiales 
puisse rester au Muséum d'Histoire naturelle, dans le Jar­
din des Plantes, auquel se rattachent mes plus doux sou­
venirs. 

Daignez agréer, Messieurs et très honorés Confrères, 

i. Charles-Sigismond Kunth, né le i4 juin 1788, à Leipzig; f 2* m a r s 

l85o. — Il s'agit du grand ouvrage : Nova gênera el species plantarum quas 
in peregrinatione ad plagam aequinoctialem orbis novi collegerunt A. Bonpland 
et A. de Humboldt, i8 i5- i8a5, 7 vol. in-4. 
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l'hommage du respectueux dévouement d'un vieillard labo­
rieux, quoique plus qu'octogénaire. 

A Sans-Souci, le 12 juillet I 8 5 I 

Alexandre de HUMBOLDT 

de l'Institut de France. 

Cette lettre est accompagnée de la singulière note que 
voici : 

Vaut mieux tard que Jamais. 

« NOTE : Mr. le Baron de Humbold [sic] n'a pas toujours 
rendu la même justice à mon vieux et excellent ami et 
compatriote M. Aimé Bonpland; Mr. Alexandre de Hum­
bold a eu le grand talent — en outre des nombreux mérites 
qu'il s'est acquis par des connaissances profondes et variées 
— d'exploiter presque à son seul profit, et de vivre scienti­
fiquement « cinquante une années » sur le Voyage aux Régions 
Equinoxiales, fait collectivement avec notre compatriote, si 
modeste et si bon enfant, qu'il ne lui est pas venu une seule 
fois l'idée de réclamer auprès de M. le Baron, en faveur 
d'une ingratitude aussi flagrante. 

« Je puis ajouter au sincère attachement, à la tendre ami­
tié, auxquels rend un témoignage aussi public que tardif la 
lettre de Mr. de Humbold, adressée à Messieurs les Profes­
seurs du Muséum d'Histoire naturelle — 12 juillet I 8 5 I — 
combien ses sentiments se sont modifiés à l'égard de son 
ami, par l'anecdote suivante : 

« Je fis un voyage de Buenos-Ayres en France, en l'an 
1819. J'étais porteur de lettres de Mr. Bonpland — qui ha­
bitait Buenos-Ayres déjà depuis près de deux ans — pour 
son ami Mr. de Humbold ; ces lettres étaient accompagnées 
d'une procuration générale; je me présentai peu de jours 
après mon arrivée à Paris, à Mr. de Humbold, en ma qua­
lité d'ami de Mr. A. Bonpland, et son fondé de pouvoirs; 
Mr. le Baron ne me reçut pas, quoiqu'étant chez lui : à ma 
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seconde visite, le valet de chambre me dit de laisser ma 
carte, avec ma demeure, et que Mr. le Baron aurait l'hon­
neur de me voir. Je crus, malgré ce désappointement com­
plet, auquel j'étais bien éloigné de m'attendre, je crus, 
dis-je, devoir me présenter chez Mr. le Baron une 
troisième et dernière fois, sans avoir été plus heureux. 
Cette circonstance remarquable, je pense, et une foule 
d'autres dont je suis bien instruit me permettent de 
m'étonner de cette recrudescence de tendresse de la 
part de M. le Baron Alexandre de Humbold. — Bonpland 
en sera moins étonné que moi, attendu que depuis de lon­
gues années il m'avait prédit ce qui arrive aujourd'hui. » 

M. Autran est porté à attribuer avec vraisemblance cette 
note à M. Roguin. Le négociant Roguin, de la maison Ro-
guin et Meyer, « a donné et laissé mille preuves de son 
attachement » à Bonpland. Voir la lettre de ce dernier 
datée de Buenos Ayres, le 20 mai 1819 et publiée par Hamy, 
Aimé Bonpland, pp. 78-79. 

3° Brouillons de trois lettres de Bonpland : 
1. —Let t re de Buenos Ayres, le 12 juillet i832, 

à Humboldt. — Envoi du duplicata de sa procuration et un 
double de son certificat d'inscription par M. Roger; cette 
lettre doit être portée par le Nisus, brick de guerre français. 
— Publiée par le Dr Hamy, Aimé Bonpland, p . 87. 

2. — Lettre de Buenos Ayres, i4 juillet i832, 
2 p. in-4. 

3. — Lettre de Corrientes, le 28 mars i838, 2 p. 
in-folio. — Adressée à Humboldt. — Publiée par le Dr Hamy, 
l. c, p. 126. 

4° Lettre autographe signée de A. P. de Candolle1. 
Genève, 28 décembre i84o, adressée à Bonpland. 

Brouillon de la lettre de Bonpland à Candolle, Monte-

I. Auguste-Pyrame de Candolle, né à Genève le 4 février 1778; f dans 
cette ville le 9 sept. i84i-
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video, 18 mai i84o , 4 p- in-folio; cette dernière lettre 

publiée par le D r Hamy, l. c, p . i 3 5 . 

5° Trois brouillons de let t res de Bonpland à de Mirbel1 , 

membre de l 'Académie des Sciences. 
i . — Buenos Ayres , le 25 janvier 1837, 6 p . in-

fol., autogr. 

2. — Pazo de Santa Ana (Côte occidentale de 
l 'Uruguay), 16 février i84o , 3 p . in-4, autogr . 

« J'ose recommander à votre bienveillance le por teur de 
cette le t t re qui sera Monsieur Joacquin Gonzales da Silva 
Brésil ien. Ce jeune homme est le fils de Monsieur Bentos 
Gonzales prés ident de la républ ique Rio Grandense . Je dois 
au Prés ident de cette républ ique naissante beaucoup de 
reconnoissance et lui-même est digne de la plus haute 
estime par les procédés pleins de l ibérali té qu'il observe 
avec une constance rel igieuse. » 

3 . — Montevideo, 16 7bre 1849. 

6° Trois let tres a. s. en anglais de W J. Hooker 2 : 

1. — Glasgow Universi ty, May 25, i835 , 3 p . 
in-4 ; adressée : Monsieur Aimé Bonpland, &c. &c. Buenos 
Ayres, with a book, by favor of John Anderson Esq. 

My dear Sir 

I scarcelv know w h e t h e r you will recollect the name of 
the person who subscribes this le t ter . Ile had the honour 
of being int roduced to you at Paris jus t 20 years ago. — 
You soon after that embarked for South America 

2. — Royal Botanic Gardens of Kew, Feb . 25, 
i842 , 3 p . i n - 8 ; ad ressée : Monsieur de Bonpland, &c. &c. 

1. Charles-François Brisseau de Mirbel, né à Paris le 27 mars 1776; f le 
12 sept. i854, à Champerret, près Paris ; professeur de culture au Jardin 
des Plantes. 

2. Sir William Jackson Hooker, né à Norvvich le 6 juillet 178Ô, mort à 
Kew le 12 août i 865 , Begius professor de botanique à Glasgow, 1820, di 
recteur des Jardins de Kew en i 8 4 i , à la place de W. T. Aiton. 
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Buenos Ayres, en Corrientes 
aux soins de M. Barclay, Botaniste anglais. 

My dear Sir 

You will kindly recollect my name perhaps. For it is 
now 28 years since I had the great pleasure of being intro-
duced to you in Paris by your illustrious fellow, Humboldt. 
Since that I hâve been Regius Professor of Botany in the 
University of Glasgow for 20 years, & now I am recently 
appointed Director of the Royal Botanic Gardens ofKew 

[Pour demander à Bonpland de faciliter au botaniste 
Barclay ses recherches.] 

3. — Royal Gardens Kew, Dec. 1, i84g, 3 p. in-
fol., papier bleu. 

My dear Sir, 

Capt. Gore, H. B. M. Chargé d'Affaires at Monte Video, 
has done me the honor to send me a communication through 
LordPalmerston, our Chief Secretary of the Foreign Office, 
to the effect that you hâve generously offered to transmit 
to the Royal Gardens of Kew duplicates of rare spécimens 
of Plants etc. 

Except what Mr. Tweedie has sent us from Buenos Ayres, 
we know nolhing of the végétation of the régions you hâve 
visited and therefore ail that you thought worth collecting 
will be sure to be valuable to us : & you need make no 
particular sélection. I had hopes at one time of receiving 
plants from a man of the name of Barclay, but he preferrcd 
brandy to fulfilling his duties, & we got nolhing from him. 

I often reflect on the pleasant interview I had with you 
at Paris, when our mutual friend Humboldt introduced me 
to your personal acquaintance 

4. — Traduction portugaise de cette lettre. 

7" Lettre autog. signée d'Alex. Eyriès, correspondant 
du Muséum, Havre 20 février i833, adressée à Bonpland, 
à Buenos Ayres. 
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Minute de la réponse de Bonpland, Corrientes, 28 mars 
i838, à une lettre d'Eyriès du 28 juillet 1837. 

8° Cinq lettres autographes signées de Delile : 
1. —Montpellier, 22 mars 1826 Mon bon ami... 

A Monsieur Bonpland, Correspondant de l'Institut de 
France, 4 pages in-4-

2. —Montpellier, 10 février i833, Mon cher Bon­

pland, 1. a. s. D., 4 p- in-4-
3. — Montpellier, 25 février i834, 4 p. in-4. 
4. — Montpellier, 29 septembre i848, 3 p. in-4, 

1. a. s. A. R. Delile.... Mon très bon ami, mon très cher 
aimé Bonpland A Monsieur Aimé Bonpland savant voya­
geur français à Corrientes. — [Rép. 16 juin i849-J 

5. — Montpellier, 4 novembre i848, 7 p. 1/2 
in-4. — [Rép. 16 juin i84g.] 

Cf. Hamy, l. c., p. 1 Ag. 
Toutes ces lettres de Delile sont fort intéressantes. 

90 Lettres.de Bonpland à Demersay et de Demersay à 
Bonpland. 

io° Dossier Bonpland et François Delessert, de l'Aca­
démie des Sciences. 

i i ° Dossier Bonpland et Palacio Zea. 

12° Dossier Bonpland et Paros. 

i3° Lettre a. s. de Sir Joseph Banks1 , 3 p. in-4. 

Soho Square, London 
April 7, 1810. 

Sir, 

I hâve been obliged to wait till the présent time, before I 
could return my thanks to you for the magnificent & 

1. Sir Joseph Banks, Président de la Société royale de Londres, né dans 
cette ville le i3 déc. 1743 ; -J- 19 mai 1820. 

http://Lettres.de
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acceptable présent you hâve made to me. Your beautiful 
volumes came safe... 

Monsieur Bonpland, 71, rue de la Vieille Estrapade 
[Envoyé à la Malmaison, Nanterre]. 

i4° Pièces relatives à l'entrée de Bonpland dans la Franc-
Maçonnerie : 

1. — Quadro da Aug L . - Cordialidade. 
Dix-huit membres dont les trois premiers ont le degré 

3o; le troisième grado 3o, est le Pe Joao Pedro Gay. 
Relevé à la loge « Cordialidade no Oriente da Villa di 

S. Borja aos i5 d . do m di Junho do An da V -
L -•- 5856. » 

2. — Lettre officielle du curé Gay offrant à Bon--

pland de faire partie de la Loge, 6 Junho 5856. 
3. — Certificat de Gay, 28e jour du 9e mois « do 

anno da Verd. L 5852 » que Bonpland, âgé de 80 ans, 
résidant à S. Francisco de Borja em Missoes, est un bon 
franc-maçon. 

4. — Lettre autog. signée de Bonpland à Gay, 
2 p. in-4°. 

5 7
bre i853, 

A Monsieur le Vicaire 
Jean Pierre Gay. 

Mon très estimable compatriote et ami, 

Je viens de lire la lettre que vous m'avez écrite ce matin : 
elle remplit tous mes désirs. 

Vous me proposez d'entrer dans la loge maçonnique que 
vous et autres dignes frères vous disposez d'établir dans 
notre petite ville qui a le bonheur de vous avoir pour Chef 
principal de son église ; vous ajoutez de plus que dans le 
cas d'accepter vos offres et celles de vos frères, j 'aurais 
l'avantage d'être porté sur la première liste de cette réu­
nion utile et d'être considéré dans les archives maçoniques 
comme l'un des fondateurs de la Loge de S. Borja. 
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C'est avec le plus g rand plaisir et la plus ent ière recon­
naissance que j ' accepte la proposit ion que vous daignez me 
faire. Veuillez donc me por te r sur la liste énoncée et soyez 
bien persuadé que je ferai tous mes efforts pour remplir 
les devoirs sacrés d 'un bon maçon et me rendre digne de 
tous vos chers frères. 

En 1808, me t rouvant à Par i s , tout était disposé pour 
ma présentat ion à la grande famille maçonique, mais des 
circonstances part icul ières qu'il est inutile de rappor ter , 
me pr ivèrent de cet avantage si désiré . Aujourd 'hui , il 
m'est bien flatteur, sous vos bons auspices, de pouvoir faire 
part ie d 'une association pour laquelle j ' a i toujours eu le 
plus profond respect et la plus ent ière admirat ion. 

Veuillez mon estimable compatr io te , recevoir mes remer­
ciements et agréer l 'assurance répétée de ma reconnais­
sance. 

J'ai l 'honneur d 'ê tre 

Votre dévoué ami 

Aimé BONPLAND. 

Suit la le t t re , à la troisième page, une page autographe en 
espagnol : Langage maçonique. 

i5° Tableau généalogique de la famille dressé à Roche-
fort (Charente-Infér ieure) , le i 5 avril 1906, A. Allègre. 
Pièce originale. — Cf. Hamy, l. c, pp . xiv seq. 

160 Diario botanico de 18A9 à 1S,">7. 

Cahier in-folio, car tonné vert ; s 'arrête : S ,a Ana \bTe, 

1857, recto du dernier feuillet. 

170 Voyage à la Stance de S r José Santos Maciel dont 
l 'objet est de voir et connaître la plante connue à Santa Fé 
sous le nom Rayz del Guaycuru [Stalice brasiliensis], 5 mars 
i832 , 6 p . in-folio. 

18° Diplôme de citoyen mexicain: 
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i . — Pièce imprimée: El Congreso del Estado 
de Mexico ha decretado lo siguiente : 

Art. i° Se concède â Alejandro Humboldt, baron 
de este nombre, y à Amado Bompalnt (sic), cartas de ciuda-
danos del Estado.. . 

Dado en Tlalpam â 29 de setembre de 1827. 
2. — Pièce Ms. — Dada en Tlalpam â 3o de oc-

tubre de 1827. — Carta de ciudadano del Estado libro de 
Mexico â Amado Bomplant (sic). 

190 Remise de graines pour l'Algérie, faite à Corrientes 
le 25 mai 1857 et adressée à Monsieur Ch. Lefevre de Be-
cour ' pour en prendre connoissance et la remettre à M. Mail-
lefer, Consul général et Chargé d'Affaires à Montevideo. 
Les graines qui font partie de cet envoi sont contenues dans 
trois caisses, in-folio, de 18 feuillets. — Cf. Hamy, l. c., 
p. LXXXIV et p. 188. 

20° 3 cartons rouges renfermant divers documents : 

I 

Oiseaux. — Yerba Maté. — Notes sur les Missions des 
Jésuites. — Sur la fabrication de l'Indigo. — Plantes du 
Brésil. — Documents relatifs à l'Exposition de 1857. — 
Journal, gros registre in-folio ; 5 p. in-fol. ; commence : 
« Le premier octobre 1820 je suis parti de la petite rade 
de Buenos Ayres pour aller au Paraguay sur la Sumaca 
Bombardera ; ce bâtiment frété par une société de Fran­
çais... » — Cf. Hamy, l. c, p. XLV. — Plus loin, disper­
sés, dans ce gros registre de papier blanc, d'autres frag­
ments du journal. 

II 

Trois paquets de documents : i° sur l'Agriculture ; 20 sur 
la Météorologie ; 3° lettres à classer. 

1. Charles Lefebvre de Becour, ministre plénipotentiaire près la Répu­
blique Argentine depuis le 2 février i856. 

16 
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III 

Un gros paquet de notes de voyages. — Relevés « pour 
servir au plan de la province de Corrientes ». — Documents 
sur la Minéralogie. — Diplômes et titres : 

i . — Mexico, 20 novbre 1827. t 

Mon cher Monsieur, 

Je vous envoyé avec le plus grand plaisir un certificat de 
citoyen de Mexico qui vous a été accordé par cet état, et 
j 'espère qu'il vous sera aussi utile qu'il est honorable. — Si 
vous pouvez quitter le pays où vous estes, et venir ici, vous 
serez très bien reçu. 

Faites-moi le plaisir de m'écrire et de me dire l'état dans 
lequel vous vous trouvez. — Vous savez que j'aurai le plus 
grand plaisir de vous être utile vis à vis de ce gouverne­
ment ci. 

Agréez, je vous prie, l'amitié et l'estime de celui qui vous 
a été toujours très attaché. 

Poinsett. 

L. a. s., 1 page in-4- — Cf. supra, n° 18. 

2. — Diplôme de Correspondant du Muséum 
Royal d'Histoire naturelle. — Paris, 22 décembre i83o, 
signé de Cuvier (Directeur), de Duméril (Secrétaire) et de 
Cordier (Trésorier). 

3. — Diplôme de Membre Correspondant hono­
raire de la Sociedad de Medicina Montevideana, Estado 
oriental de Uruguay, Montevideo, 10 décembre i853. 

25° Arrêté du 3i janvier 1849 rendu sur le rapport du 
Ministre de l'Instruction publique : « le Président de la Ré­
publique a nommé Chevalier de la Légion d'honneur, 
M. Bonpland, Aimé, Voyageur naturaliste », et déléguant 
à l'effet de pourvoir à la réception du nouveau membre 
de l'Ordre, M. Sigaud, Chevalier de la Légion d'honneur, 
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Ier médecin de l'Empereur du Brésil, Rio de Janeiro; la 
délégation est datée du 22 décembre 18/19. 

Certificat du Grand Chancelier attestant que Bonpland a 
été nommé chevalier le 3i janvier i84g, daté du 28 no­
vembre i84g. 

Il est bon de remarquer que Bonpland avait été déjà 
décoré de la Légion d'Honneur en i833 par M. Guizot, 
Ministre de l'Instruction publique. — Cf. Hamy, l. c., 
p. 232. 

* * 

Outre ces documents1, j 'a i noté quelques autres lettres 
écrites à Bonpland ou par lui et conservées dans d'autres 
collections de Buenos Aires. 

III 

Un des historiens distingués de la République Argentine, 
Don Adolfo Saldias, ami de Gaston Boissier, possède tous 
les papiers de l'ancien dictateur Rosas ; dans sa riche col­
lection de la rue Suipacha 776 qu'il m'a fait l'honneur de 
me faire visiter, il possède quatre lettres originales, auto­
graphes et signées, écrites en espagnol par Bonpland et 
adressées « Al Sor Dr Martiniano Chilavert Mayor gênerai 
del Ex'0 Libertad ». Chilavert, dont il existe un portrait à 
l'huile au Musée national, était le fils de celui qui fut pro­
bablement le premier professeur d'économie politique en 
Argentine ; Chilavert, qui avait pris le parti de Rosas, après 
la bataille de Caseros (3 février 1852) qui mit fin au pou­
voir du dictateur, fut fusillé par ordre du vainqueur, le 
général Urquiza, pour des motifs qui paraissent avoir été 
d'ordre personnel et non politique. 

1. — S" Roque, Enero i3 de i84o, 3 pages in-8. 
Cette lettre se termine par un post-scriptum qui montre 

1. Ils renferment une belle série de planches coloriées d'insectes. 
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l'intérêt que Bonpland prenait aux affaires du pays : « El 
commandante me annuncia la llegada de 5oo. caballos y me 
dice que y a van 2000 de los recien recogidos que se hallan 
en el rincon de Luna-Vox populi. El ejercito va caminar 
por las puntas de Abalos. Me alegro. » 

2. — S" Roque, Enero 11 de i84o, 4 p. in-8. 
Chilavert ayant eu la jambe cassée reçut des lettres du 

général Rodriguez, de Portéla, d'Alberdi, de Varela et 
celle-ci de Bonpland ; D. Alfonso Saldias a publié une 
grande partie de cette lettre dans Historia de la Confede-
racion Argentina — Rozas y su Epoca. Buenos Aires, Félix 
Lajouane, 1892, 5 vol. in-8, t. III, pp. 45o-45i ; c'est la 
deuxième édition de l'ouvrage dont la première a paru en 
3 vol. à Paris, en 1882 ; une troisième édition est en pré­
paration ; la lettre de Bonpland a été traduite par le Dr Hamy, 
l. c , pp. I 4 4 - I 4 5 . 

Cette lettre commence : 

Mi estemado dueno y amigo. 

Desde su partida de aqui S" Roque ha quedado triste? no 
hay con quien conversar, con quien tener un rato de 
recreo ! 

3° Sn Roque Enero 19 de i84o, 2 p. in-8. 
4° S" Roque Enero 25 de i84o, 3 p. in-8. 
Ces lettres sont signées « mas attento servidor y 

admirador 
Q. B. S. M. 

Amado Bonpland. » 

D. Alfonso Saldias a gracieusement offert de mettre ces 
lettres à la disposition des éditeurs des Papiers inédits de 
Bonpland. 

IV 

Enfin je signalerai une série de lettres en espagnol écrites 
par le général José M. Paz à Bonpland et qui témoignent 
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du vif intérêt que portait ce dernier aux choses d'Amé­
rique ; elles sont insérées dans la Revista de la Universidad 
de Buenos Aires, nos de novembre et de décembre igo5, 
pp. 363-373, 468-470 ; elles vont du 20 octobre i84o au 
2g juillet i84i ; cette correspondance se termine par une 
lettre écrite par Bonpland lui-même en espagnol au géné­
ral Paz et datée: Santa Ana, 3i juillet I 8 ' J I ; la traduction 
de cette lettre a été donnée par Hamy, l. c, pp. i45-6. 

* 
* * 

Ces documents vont être publiés et formeront probable­
ment cinq volumes ; l'argent ne manquera pas, mais 
M. Dominguez et ses collaborateurs, se souvenant que Bon­
pland fut correspondant de l'Institut, désirent placer leur 
œuvre sous l'égide de notre Compagnie ; leur ambition est 
modeste : ils désirent qu'un simple vœu pour la publication 
soit exprimé par vous pour qu elle soit commencée. Je suis 
certain d'avance qu'il sera exaucé. 

En mer, entre Dakar et Lisbonne, le ig juin igio, à bord de 
\ Amazone. 

H. C. 

P.-S. — J'ai pensé qu'il serait utile de joindre à ces notes 
deux lettres que me signale M. Henri Dehérain et qui sont 
conservées dans le Fonds Cuvier de la Bibliothèque de l'In­
stitut1 Elles paraissent avoir échappé à M. le Dr Hamy ; il 
y est cependant question de Bonpland et l'une est de Grand-
sire : Jean-Baptiste-Richard Grandsire, né à Calais le 
24 juillet 1776, voyageur en Amérique, qui intervint inuti­
lement près du dictateur Francia en faveur de Bonpland ; 
le Dr Hamy en parle dans son ouvrage Aimé Bonpland2 

1. Catalogue des manuscrits du Fonds Cuvier (Travaux et Correspon­
dances scientifiques) conservés à la bibliothèque de l 'Institut de France, par 
Henri Dehérain, sous-bibliothécaire de l 'Institut. — Extrait de la Revue des 
Bibliothèques (1907-1908). Paris, Honoré Champion, 1908, in-8, pp. l54-
—Voir p. 100, n° 248-23, et p . 127, n° 253-2. 

2. Aimé Bonpland, chap. vi , pp. L I I - L X I I I . 



246 MÉLANGES AMÉRICAINS 

dans lequel il publie des lettres relatives à la mission de 
Grandsire, pp. 247 et suiv. '; en outre, il a consacré une 
notice aux voyages de ce Calaisien, mort dans l'Amérique 
du Sud, dans le Journal des Américanistes-. 

L'autre lettre est de Pierre de Angelis, autre ami de 
Bonpland auquel il a consacré une notice biographique3 

Monsieur le Baron4 

Je confie au Cape français Mr. | ] une petite 
boîte renfermant une mâchoire inférieure de poisson dont 
je n'ai pu apprendre le nom sur les lieux. Le directeur du 
Musée Imp1 de Rio Janeiro n'en ayant jamais vu de sem­
blable, a partagé mon avis sur l'intérêt, Monsieur, que vous 
pourriez y attacher. J'ai trouvé cette mâchoire parmi beau­
coup de débris d'ossements de poisson dans les terres de 
Rio Grande, province de Rio Grande du Sud. Ces terres 
sont quelquefois submergées par l'eau de la mer, dans les 
hautes marées d'équinoxe. Cette mâchoire était isolée, ne 
se rattachant à aucune autre partie du poisson ; quelques 
vestiges de membranes pourries et desséchées y attenaient 
encore et s'en allaient en poussière. 

Je joins à ce petit envoi des grains de fruits indigènes 
que j 'a i recueillis sur les bords de la lagune. 

Le fruit est excellent et l'arbuste d'un port agréable 
s'élevant de six à douze pieds ; l'amande plate est celle du 
maracauja et la ronde le marreoyu ; ces noms étant indiens 
sont plus ou moins exacts par la difficulté qu'ont les 
créoles braziliens à rendre exactement la véritable pronon­
ciation indienne. Je vous prie, Monsieur, de les faire ad-. 

1. Ibid. — Lettres relatives à la Mission de Richard Grandsire ( l 823 -
1827), pp. 247-268. 

2. Les Voyages de Richard Grandsire de Calais dans l'Amérique du Sud 
(1817-1827). (Journ. de la Soc. des Américanistes, N. S., V, n° 1, 1908, 
pp. 11-20). 

3. Noticia biogrâfica de M. Bonpland. Buenos Aires, Imprenta de la Re-
vista de Buenos Ayres, i 8 5 5 , br. in-8. 

4- L. A. S., 3 p. in-4, adressée : A Monsieur le Baron Cuvier, Secrétaire 
perpétuel de l 'Institut. — Bib. de l 'Institut, Fonds Cuvier, 248, 23. 
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mettre au Jardin des Plantes. Je vous serai très obligé 
d'offrir à la Bibliothèque Royale un manuscrit en langue 
des Indiens Guaranis ; c'est un livre de prières pour l'édu­
cation des jeunes Guaranis, composé par un père Jésuite des 
Missions de Paraguay ; ces pères ont été les bienfaiteurs 
des Amériques ; leur mémoire y est vénérée et mérite de 
l'être. L'on est saisi d'un saint respect en voyant le gran­
diose de leurs immenses établissements. Tout a disparu avec, 
eux, et le jaguar et le serpent sont les seuls habitants que 
le voyageur rencontre aujourd'hui dans une grande partie 
de ces établissements. 

Il vient d'être découvert dans les environs du Rio Negro, 
au sud de la province de Rio Grande, un animal, qui était 
mort depuis plusieurs jours et qui paraît être amphibie. Ses 
dimensions sont tellement colossales qu'elles passent toutes 
dimensions d'animaux de ce genre connus jusqu'à ce jour. 
Le Président de Porto Alegre qui m'a confirmé tous les 
détails que je venais de recueillir sur ma route a ajouté qu'il 
pensait qu'il devait être un Tatou d'après un morceau de sa 
coque qu'il venait d'envoyer le mois de janvier dernier au 
Musée Impérial de Rio de Janeiro. Le Président a ajouté 
« que pour transporter le squelette de la coque quatre char­
rettes attelées de quatre Bœufs chacune seraient indispen­
sables ». Ce qu'il y aurait d'extraordinaire dans cet animal, 
c'est qu'il serait haut monté sur jambes d'après le rapport 
de l'habitant de la campagne qui a apporté le morceau de 
la coque. J'observai au Président que cette circonstance 
seule le ferait sortir de la famille des Tatoux. Au surplus, ce 
Monsieur a envoyé sur les lieux pour faire transporter les 
débris de cet animal à Porto Alegre. 

Je me suis rendu de suite à mon arrivée ici près du Direc­
teur du Musée Impérial qui n'avait malheureusement pas 
encore reçu le morceau de coque dont il m'eût été si 
agréable, Monsieur, de vous donner des renseignements 
plus circonstanciés. Ce Monsieur avec qui je suis en rela­
tion m a bien promis de vous adresser de nombreux détails 
aussitôt que l'animal ou la coque lui parviendrait. 
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J'ai formé un établissement agricole à 25 lieues des fron­
tières du Paraguay & à 4o lieues de Mr. Bonpland; les der­
nières nouvelles que j 'eus de lui indirectement étaient du 
mois de janvier dernier : il se portait très bien et fesait bien 
ses affaires. 

J'ai l'honneur d'être avec une très haute considération 
Monsieur le Baron, 

, Votre très humble 
& très obéissant serviteur, 

GRANDSIRE. 

Rio de Janeiro, 3o mai 1826. 

Buenos Ayres, 28 mai i83i J 

Monsieur le Baron, 

J'ai été tenté plusieurs fois de vous écrire de ce dernier 
point du globe et j 'a i toujours reculé devant ce désir. Il y 
a une espèce de honte à avouer qu'on a fait 35oo lieues 
sans avoir un grand but et qu'on a passé plus de quatre ans 
loin du monde civilisé sans résultat et sans utilité. 

J'aurais désiré aussi contribuer de quelque manière à en­
richir votre musée; dernièrement j'avais conçu l'espérance 
de faire l'acquisition d'une grande carcasse fossile trouvée 
sur les bords du Salado, qui court au sud de Buenos Ayres, 
et très près du territoire de Patagonie ; mais le proprié­
taire, avec lequel j 'étais en marché, crut une meilleure af­
faire pour lui d'offrir cette pièce au consul anglais, qui doit 
l'envoyer en Angleterre. Je n'ai pas renoncé à l'espoir de 
la remplacer, quoique ces trouvailles ne soient pas trop 
communes ici. 

Au défaut d'objets d'histoire naturelle, je vous envoie 
l'arme la plus terrible des Indiens, qui habitent les déserts 
qui nous environnent, et qui est indigène de ces peuplades. 
Ils s'en servent pour atteindre et arrêter les chevaux et le 
gibier à la course, et ils la manient avec tant d'adresse 

1. L. A. S., 3 p. in-4. — Bib. de l'Institut, Fonds Cuvier, 253, 2. 
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qu'ils prennent les autruches avec. J'ai prié Mr. Maupetit 
qui aura l'honneur de vous présenter cette lettre, et que je 
vous recommande, de vous expliquer de quelle manière on 
les employé. Ces bollas (c'est ainsi qu'on les nomme) vien­
nent de terminer à elles seules la guerre civile qui désolait 
ces provinces en faisant prisonnier le général en chef du 
parti contraire, le général Paz1 qui avait pris le titre de 
Protecteur. 

Vous saurez déjà que Mr. de Bonpland est hors des 
griffes de Francia et que nous l'attendons d'un moment à 
l'autre. Il est actuellement dans une petite ville appelée San 
Borja sur les bords du Paranà et dans le pays autrefois sou­
mis à la domination téocratique des Jésuites, et auquel ils 
avaient donné le nom de Missions. Comme j 'ai vu par les 
journaux que M. de Humboldt est à Paris, je vous prie de 
lui dire que dans le cas qu'il veuille écrire à Mr. de Bon­
pland, il peut donner sa lettre à Mr. Maupetit, qui me l'a­
dressera, et je la remettrai moi-même à Bonpland, qui vient 
demeurer chez moi. Je regrette que le pais n'offre rien 
qu on puisse offrir à Madame Cuvier. Tout ce que j 'ai pu 
me procurer pour elle, c'est un des plus élégants chapeaux 
de paille des indiennes, qu'elles travaillent elles-mêmes. Ce 
présent n'a d'autre mérite ni d'autre but que de faire ap­
précier à Madame l'avantage d'avoir à ses ordres une mo­
diste de la rue Vivienne, qui couvre sa tête, sans l'écraser. 
Cependant ces malheureuses qui nous entourent se croyent 
très bien parées avec leur massif chapeau-, qu'elles n'échan­
geraient pas contre la plus belle Florence. 

Nous suivons ici avec une vive inquiétude les grands évé­
nements qui agitent l'Europe. Tout le monde fait des vœux 
pour cette belle France dont le nom est prononcé avec en­
thousiasme. Puisse-t-elle sortir glorieuse de la grande lutte 
qui se prépare, et qui va peut-être décider du sort du 
monde. Ma pauvre Italie est plus que tout autre pais, inté­
ressée dans cette querelle entre les rois et un peuple. Je ne. 

I. Battu le IO mai l83i ; première administration de Rosas. 
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puis que faire des vœux pour que ce soit celui-ci qui 
triomphe. 

Agréez aussi, Monsieur le Baron, ceux qu après un assez 
long intervalle, je vous offre, ainsi qu'à toute votre famille. 

Pierre de ANGELIS. 

P.-S. — Je vous prie de me rappeler à M. de Prony. 

A ce dossier j'ajouterai une lettre de Bonpland conser­
vée à la Bibliothèque publique de Genève : 

Berlin ce 10 mai 1807. 
Monsieur 

Monsieur de Humboldt d'après vos offres s'est décidé à 
se défaire de son Theodolithe et ayant quelques emplettes 
à faire à Paris, il était sur le point de tirer la valeur de cet 
instrument sur la maison que vous lui indiquez dans votre 
lettre du six janvier dernier; mais comme nous n'avons pas 
pu lire bien exactement le nom du banquier, il a cru plus 
convenable de s'adresser directement à vous et de vous 
faire remettre la lettre ci-jointe par mon ami Mr Giroudel. 

Mr Humboldt est surchargé d'affaires et me charge de 
vous dire qu'il vous écrira plus longuement la semaine pro­
chaine et qu'il vous entretiendra de la statistique du Mexique 
dont le manuscrit est presque fini. 

Agréez Monsieur l'assurance de mon profond respect. 
\ otre Serviteur 

BONPLAND. 

P. S. Mr de Humboldt dans la crainte que vous ne soyez 
pas à Paris a adressé aussi cette lettre à la maison sur la­
quelle vous lui avez dit de tirer des fonds, mais il craint 
d'avoir mal mis le nom1 

1. Lettre autographe signée, i page in-8 ; au verso du deuxième feuillet : 
A Monsieur, Monsieur Pictet, rue Basse du Rampart, n° 32. à Paris. — U s'agit 
sans doute de Marc-Auguste Pictet, né à Genève le 23 juillet 1752, -f dans 
cette ville le ICI avril 1825. 
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(l82g-I QIO) 

Henry HARRISSE est mort à son domicile, 3o, rue Camba-
cérès, à Paris, le i3 mai dernier, et suivant ses dernières 
volontés, il fut incinéré : personne n'ayant été prévenu de 
sa fin, personne n'assistait à cette cérémonie. Et ce ne fut 
que quelques mois plus tard, par une annonce peu bienveil­
lante sur la couverture extérieure du catalogue d'un libraire 
étranger établi à Paris, que le monde savant connut sans 
émotion la fin silencieuse d'un homme fort remuant en son 
vivant. Un certain mystère entoure les origines et la vie de 
Harrisse qui n'avait réussi à garder aucune amitié autour de 
lui. Il y a lieu de croire qu'il était d'origine juive; il naquit 
à Paris le 23 mars 1829 ; il dut partir de bonne heure pour 
les États-Unis, car s'il était né français, jeune encore il était 
devenu citoyen américain. Il paraît s'être livré tout d'abord 
à l'étude de la littérature et de la philosophie, car ses pre­
miers écrits sont consacrés à Taine et à Renan et, d'après 
un biographe, il traduisit en anglais et annota tous les ou­
vrages métaphysiques de Descartes ! N'ayant pas trouvé 
d'éditeur en Amérique, ce qui n'est pas surprenant, Harrisse 
abandonna la philosophie. 

I. Extrait, du Bulletin du Bibliophile, i 5 nov. et l 5 décembre 1910, 
pp. 48g-5o5, 569-582 . 

Depuis la publication de cette notice, notre excellent ami M. Henry V I ­
GNAUD, Président de la Société des Américanistes, a publié : Henry Harrisse, 
Etude biographique et morale avec la bibliographie critique de ses écrits. 
Paris, Ch. Chadenat , 1912, in-8 , pp. 83 . 
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Pour gagner sa vie, pendant qu'il préparait son droit, 
Harrisse enseignait les langues étrangères ; il passa ses 
examens au Collège de la Caroline du Sud, étudia le droit 
avec l'IIon. W. W BOYCE, et se prépara au barreau à l'Uni­
versité de la Caroline du Nord. Conseillé par l'Hon. Stephen 
A. DOUGLAS, Harrisse s'établit à Chicago où sa connaissance 
du français lui fut fort utile pour recueillir les déclarations 
des Indiens au sujet de revendications de territoire, les in­
digènes ayant conservé l'usage des vieux termes de notre 
langue qui leur avaient été enseignés parles missionnaires; 
malgré son intelligence, Harrisse ne fit pas fortune dans 
l'Illinois, et il émigra à New-York pour entrer dans les bu­
reaux d'un savant juriconsulte, N. Dane ELLINGWOOD. Fort 
heureusement pour le jeune avocat, il rencontra un biblio­
phile distingué, Samuel BARLOW ( I 8 6 4 ) qui lui indiqua la 
route qu'il devait suivre dorénavant. Peu de temps aupa­
ravant, Barlow avait acheté la bibliothèque du Colonel 
ASPINWALL, malheureusement détruite dans l'incendie de 
l'établissement de Bangs, Merwin et Cie, 696 Broadway, 
New-York. Par bonheur, quelques jours auparavant, Barlow 
avait transporté chez lui quelques-uns des ouvrages les 
plus rares de la collection. Dès i864, Harrisse imprimait 
un petit opuscule intitulé Bibliotheca Barlowiana et il re­
cueillait dans la bibliothèque de son protecteur et ami, les 
éléments d'un travail sur Christophe Colomb, dont les notes 
parurent en deux articles dans le New-York Commercial 
Advertiser sous le titre de Columbus in a Nulshell, base de 
ses Notes on Columbus parues à New-York en 18661 

En i865, était publiée la Bibliotheca Americana vetustis-
sima, travail bibliographique, dédié à Samuel L. M. Bar­
low, comprenant la description des ouvrages relatifs à 
l'Amérique, imprimés entre i4g2 et i55 i . L'introduction est 

1. Nous donnons ces renseignements en grande partie d'après le petit 
mémoire suivant : 

Henry Harrisse Biographical and Bibliographical Sketch by A. Growoll. 
New-York Printed for the Dibdin Club, 1899, pet. in-8, pp. l 3 , portrait. 
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datée : New-York University Bui lding, May i 5 , 1866. Cet 
ouvrage eut un supplément publié à Par i s , en 1872. Harr isse 
était te l lement fier de ce livre qu'i l s ignait f réquemment 
ses articles B . A . V. , initiales des p remie rs mots du t i t re . 

En 1870, Harrisse était à Séville, et il passa à Par is le 
temps du siège : il était alors absorbé par la personne de 
FERNAND COLOMB, fils naturel de CHRISTOPHE, cherchant à 
prouver, malgré le témoignage i r récusable de LAS CASES, 

l ' inauthentici té des Historié, contre l 'opinion de M. D'AVE-

ZAC qui t r iompha de son adversaire . En 1872, Harrisse pu­
bliait chez TROSS, des Notes sur la Bibliographie de la Nou­

velle France assez incomplètes , auxquelles en 1880 un 
supplément considérable fut donné par Gabriel MARCEL, 

qui s 'attira ainsi la haine féroce du bibl iographe américain. 

Harrisse était désormais fixé à Par i s ; il avait noué des 
relat ions avec Ernes t RENAN, auquel il avait consacré un 
essai b iographique en i 8 6 4 ; avec George SAND dont il ra­
conta les dern iers moments et les obsèques ; avec la Pr in­
cesse MATHILDE à laquelle il dédia son livre sur Boilly. C'est 
chez cette dernière qu'il subit de la par t de FLAUBERT un as­
saut que son amour-propre ressent i t c rue l lement ; F lauber t 
raconte ainsi cette pet i te histoire dans une let tre adressée 
à George Sand de Kar lsbad-Righi , le 3 jui l le t 1874 : 

« L'Américain H... m'a soutenu l'autre jour que Saint-Simon 
écrivait mal. Là, j 'ai éclaté et je l'ai traité d'une façon telle qu'il 
ne recommencera plus devant moi l'éructation de sa bêtise. C'était 
chez la princesse, à table ; ma violence a jeté un froid1 » 

F lauber t écrivait déjà en 1871 : « J'ai rencontré l 'inéluc­
table Harisse [sic], homme qui connaît tout te monde, et 
se connaît à tout , t héâ t re , romans , finances, poli t ique, etc. 
Quelle race que celle de l 'homme éc la i ré ! ! ! » \ 

Pendant trois mois, en 1873, Harrisse suivit le cours de 

1. Lettres de Gustave Flaubert à George Sand. Paris, i884, p. a54-
2. Ibid., pp. 164-5. 
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MASPERO à l'École des Hautes Études; cette promenade dans 
le domaine de l'égyptologie suffit à lui donner assez d'as­
surance pour qu'il annonçât un grand ouvrage sur les Rois 
hérétiques de la XVIIIe dynastie^ qui, heureusement pour la 
science, ne vit jamais le jour; ce n'est d'ailleurs pas le seul 
ouvrage mort-né de Harrisse. 

Vers 1877 ou 1878, Harrisse parut aux dîners de la Re­
vue Critique dont il devint dorénavant un des hôtes les plus 
assidus; d'abord silencieux, il ne tarda pas à devenir fati­
gant par sa faconde doctorale; c'est à ces réunions que je 
le connus; j 'ai publié dans le Recueil de Voyages et de Do­
cuments que j'avais entrepris de mettre au jour avec le re­
gretté Charles SCHEFER, son Cabot, son Corte-Real et son 
Christophe Colomb, ce qui fut d'ailleurs la source d'ennuis 
sans nombre pour moi ainsi que pour l'éditeur Ernest LE­
ROUX. Il est revenu à maintes reprises sur Cabot et sur Chris­
tophe Colomb, et il est juste de dire qu'il a donné à l'histoire 
du grand navigateur génois, enlisée dans la légende créée 
par le Comte ROSELLY de LORGUES, une précision qui prépa­
rait la voie aux beaux travaux critiques de Henry VIGNAUD. 

En 1892, il publiait The Discovery of North America et 
en 1900, Découverte et Evolution cartographique de Terre-
Neuve, dont la vente ne répondit pas au travail et aux frais 
considérables qu'ils avaient coûtés. 

La dispersion d'un grand nombre de pièces rarissimes 
appartenant à la « Biblioteca Colombina » de Séville, créée 
par D. Fernand, permit à Harrisse d'exercer sa verve caus­
tique contre les administrateurs de cet établissement dans 
des articles de la Revue critique et dans un volume Ex-
cerpta Colombiniana, et une médiocre bibliographie de 
Christophe Colomb, d'écrire contre les Membres de l'Aca­
démie d'Histoire de Madrid, auxquels il gardait rancune 

1. Les Rois hérétiques de la X V I I P dynastie (Aménothep IV, Aï et leurs 
successeurs). Textes, traduction et commentaire historique et philologique, 

Annoncé comme étant en préparation sur la couverture de son travail : 
l'Histoire de Christophe Colomb, 1873. 
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pour leur attitude dans sa mésaventure des Historié, un 
petit livre plein d'esprit et de méchanceté. 

Dans un tout autre ordre d'idées, Harrisse a consacré 
une bibliographie à la Manon Lescaut de l'abbé PRÉVOST, 

une histoire à la vie de ce dernier, des recherches aux de 
Tuou parues d'abord dans le Bulletin du Bibliophile, enfin 
un ouvrage considérable au célèbre peintre et dessinateur 
BOILLY ; une incursion dans le domaine de la typographie 
bâloise fut moins heureuse. 

Malgré cet appareil formidable, l'érudition de Harrisse 
n'était rien moins que solide : sa culture générale était mé­
diocre, et il ignorait le latin et l'allemand; il avait l'art de 
faire travailler les autres et de tirer de ses collaborateurs 
plus ou moins volontaires les renseignements dont il avait 
besoin; mais doué d'un rare esprit critique, et d'une 
grande sagacité, il maniait la plume avec une merveilleuse 
habileté, surtout en français qu'il écrivait mieux que l'an­
glais, apportant à la défense de ses théories toute l'ardeur 
d'un avocat défendant une cause. Affligé d'un orgueil in­
commensurable, Harrisse s'était brouillé avec tous les 
savants avec lesquels il s'était trouvé en relations, aussi n'a-
t-il été regretté de personne. 

Petit1 et replet, le visage encadré de courts favoris, 
Harrisse avait le profil de Stendhal dans le médaillon de 
celui-ci par David d'Angers. Facilement congestionné, à 
plusieurs reprises il dut faire des saisons à Divonne-les-
Bains, ce qui ne l'empêcha pas d'avoir une attaque, il v a 
quatre ou cinq ans : il ne s'en remit jamais complètement. 

Il paraîtrait, que d'après ses volontés dernières, la Bi­
bliothèque du Congrès à Washington entrerait en posses­
sion des collections géographiques de Harrisse ; notre Biblio­
thèque nationale recevrait en don ses autographes renfermant 
des lettres de George Sand et d'Ernest Renan, correspon-

I . Flaubert, l. c, p. 277, l 'appelle : le gigantesque Harrisse, sans doute 
par antiphrase. 
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d a n c e for t i n s i g n i f i a n t e , d i t - o n , c o m p r e n a n t s u r t o u t d e s 

i n v i t a t i o n s à d î n e r ; sa f o r t u n e p e r s o n n e l l e i r a i t aux filles d e 

sa s œ u r ; a ins i s ' é v a n o u i r a i t l e r ê v e d e s t r o p n o m b r e u s e s 

p e r s o n n e s e t i n s t i t u t i o n s a u x q u e l l e s il ava i t p r o m i s u n s o u ­

v e n i r d a n s s o n t e s t a m e n t . 

B I B L I O G R A P H I E 

i, — * T H E DICTIONARYOFPHILOSOPHICALSCIENCES.(Thèse, Southern 

Quarterly Review, ju i l le t i854) . 

2. — * A N ESSAY ON THE LITERARY INSTITUTION bes t adapted to 

the p ré sen t wan t s and in te res t s of ou r Coun t ry . Columbia, 

1808, b r . i n - 8 . 

3 . — F r e n c h Cri t ics and Cri t ic ism. — M. TAINE. (North Ameri­

can Review, X C I I I , Ju ly 1861, p p . 99-107) . 

Anonyme. 

4. — T R E IRISH OF THE P A S T . (North American Review, XCIV, 

Jan . 1862, p p . i 2 5 - i 3 6 ) . 

Anonyme. 

5. — FRENCH HISTORIÉS OF FRANCE. (North American Review, XCYI , 

i863 , p p . 23g-252). 

Henri Martin. — Cat. de la Bib. impériale, Paris. 
Anonyme. 

6. — *M. ERNEST RENAN. A Biographica l Essay . New-York, 1864, 

in -8 . 

Introduction à la traduction en anglais de ses Etudes d'histoire religieuse. 

- . — * BIBLIOTHECA BARLOYVI^NA. New-York, 1864, pet . i n - 8 . 

Privately printed, four copies only. 

S. — LETTERS OF CHRISTOPHER COLUMBUS desc r ib ing his first 

voyage to the W e s t e r n Hémisphè re toge ther wi th the Chapter 

in Bernaldez said to give the Original Spanish Vers ion of the 

same Texts and Trans la t ions . New York Privately Printed, 

1865, in-fol., p p . 11-28, 2 pho log . 

Only ten copies printed, ail for private distribution. 
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9. — XOTES ON COLUMBUS [Armes] . New-York Privately Printed, 

M D C C C L X V I , pe t . in-fol., p p . vii-227. 

Cambridge : Printed at the Riverside Press. 

Ninety-nine copies printed, two of which on India paper ; ail for private 
distribution. 

Titre avec lettres en couleurs. — Portrait de Colomb, d'après de B I T , et 
7 planches. 

10. — BIBLIOTHECA AMERICANA YETUSTISSIMA. — A Descript ion 

of W o r k s re la l ing to America publ i shed be tween the years 

«492 and 1551. New-York, Geo. P. Philes — M D C C C L X V , g r . 

in-4 , pp- Liv-5ig, p lanches . 

4oo copies printed in royal octavo. — 99 copies printed in quarto. — 10 
copies printed in quarto on Holland Paper ( the latter for private distri­
bution). 

To Samuel L. M. Barlow of New York. 
Publié à 80 fr. papier teinté et 160 fr. grand papier. 

11. — A B R I E F DISQUISITION concern ing the early h is tory of 

Pr in t i ng in Amer ica . New York Privately Printed, 1866, in-4, 

pp . 18 -+- 1 f. non ch. 

Au verso du titre : Only twenty-fîve copies printed, five of which on Hol­
land Paper. Ail for private distribution. 

Au recto du dernier f. non ch. Extracted from the Bibliotheca Americana 
Velustissima, pages 365-377-

4 2. — INTRODUCCION DE LA I M P R E N T A EN A M E R I C A , c o n u n a b i b l i o -

grafia de las obras impresas en aquel hemisferio desde i54o à 

1600, p o r el Au to r de la Bibliotheca Americana l'eluslissima. 

Madrid, M. Rivadeneyra, MDCCCLXX1I , in-8, p p . 5g -f- 3 tf. 

de fac-similé. 

Tiré à 125 exemplaires. 

i 3 . — BIBLIOTHECA .AMERICANA YETUSTISSIMA. — A Descr ip t ion of 

\Yorks re la l ing to America publ ished between the Years i4ga 

and I 5 5 I . ADDITIONS. — Paris, Librairie Tross, M . D C C C . L X X I I , 

gr . in-4, p p . x L - 1 9 9 + 2 ff. n. ch. 

Imprimé par W . Drugulin à Leipzig. 

i4- — Sociedad de Bibliôfilos Andaluces — D. FERNANDO C O ­

LON, HISTORIADOR DE su PADRE. Ensayo critico po r el Autôr de 

la Biblioteca Americana Vetustissima. Ano de 1871. Sevilla : 

Imprenta y Libreria Espanola y Exlrangera, de D. Rafaël Ta-

file:///Yorks
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rascô, Sierpes j3. 1871, pe t . in-4 , p p . vm-220 -4- 2 ff. n . ch. p . 

f ind . 

Au verso du titre : Tirada de 3oo ejemplares. 
Au verso du dernier f. : Eue impresa por primera vez la présente obra en la 

ciudad de Sevilla, en la Imprenta de D. Rafaël Tarascô, sucesor de D. 

José M > Geofrin. Acabose a trece dias del mes de Noviembre de 1871. 

i 5 . — RAPPORT sur les deux ouvrages de b ib l iographie amér i ­

caine de M. Henr i HARRISSE Avocat . P a r M. E rnes t Desjar­

dins fu à la séance de la Commiss ion cent ra le , le 18 janv ie r 

1867. — Ext ra i t du Bulletin de la Société de Géographie — Pa­

ris, Imprimerie de E. Martinet, 1867, in -8 , p p . 20. 

Notes on Columbus. — Bibliotheca Americana Vetustissima. 

16. — N O T E S POUR SERVIR A L ' H I S T O I R E , A LA BIBLIOGRAPHIE E T A 

LA CARTOGRAPHIE DE LA N O U V E L L E - F R A N C E E T DES P A Y S ADJACENTS 

I 545-1700 pa r f Au teu r de la Bibliotheca Americana Vetustissima. 

Paris, Librairie Tross, 1872, pe t . in-8, p p . xxxiii-367 -f- 2 ff. 

n . ch. 

L'Introduction est datée : Paris , pendant le siège, 1870-71. 
Imprimé par Y\ . Drugulin à Leipzig. 
Papier vergé, i5 fr. — grand papier vélin, 20 fr. — grand papier de Hol­

lande, 25 fr. — peau de vélin (2 vol.) 5oo fr. 

Cf.: — CARTOGRAPHIE DE LA NOUVELLE FRANCE. Supp lément à 

l 'ouvrage de M. Har r i s se , publ ié avec des documents inédits 

pa r Gabriel Marcel . —• Ext ra i t de la Revue de Géographie. — 

Paris, Maisonneuve frères et Ch. Leclerc, i 8 8 5 , in-8, p p . 4 i -

17. — FERNAND COLOMB. SA Y I E , SES Œ U V R E S . — Essai cr i t ique 

pa r l 'auteur de la Bibliotheca Americana Vetustissima. Paris, 

Librairie Tross, M D C C C L X X I I , g r . in-8, p p . 23o H- 1 f. 

n. ch. 

A mon ami Ernest Renan . 
Tiré à 225 ex. numérotés, dont 25 sur papier V̂  hatman ( n n s 1 à 25) et 200 

sur papier de Hollande (n o s 26 à 225) ; les ex. n o s 1 à 78 n'ont pas été 

mis dans le commerce. 
Paris, J . Claye, imprimeur. 

18. — L'AUTHENTICITÉ DES « H i s t o r i é » ATTRIBUÉES A FERNAND 

COLOMB. — Paris, 1873, in-8, p p . 10. 

Sig. : L'auteur de la B. A.Y. 

Extrait du Bulletin de la Société de Géographie de Paris (avril 1873). 

iq . — L E S COLOMBO DE FRANCE ET D'ITALIE fameux Marins du \v° 



HENRY HARRISSE 259 

siècle i 4 6 i - i 4 g 2 d ' après des documents nouveaux ou inédi ts 

t i rés des Arch ives de Milan, de P a r i s et de Venise . Mémoire 

lu à l 'Académie des Inscr ip t ions et Bel les -Let t res dans ses 

séances des i " et i 5 mai 1874. P a r M. H e n r y Har r i s se . Pa­

ris, Librairie Tross, M D C C C L X X I V , in-4 , pp- i 3 5 . 

Il a été tiré de cet ouvrage 175 ex. numérotés dont l4 sur papier Whatman 
et a sur papier de Chine. 

Paris, J. Claye, imprimeur. 

— RASSEGNA del nuovo l ibro di Enr i co Har r i s se : Les Colombo de 

France et d'Italie ( P a r i g i , 1874), in -8 , p p . 17. 

S. 1. n. d. [Genova]. — Sig. : C. DESIMONI. 
(Estratto dal Giornale Ligustico. Fascicolo Aprile e Maggio). 

20. — HISTOIRE DU CHEVALIER DES GRIEUX ET DE MANON LESCAUT. 

Bibl iographie et Notes p o u r se rv i r à l 'his toire du l ivre 1728-

1731-1753. Paris, Chez P Rouquetle, M D C C C L X X V , in-8, 

pp . 6 1 . 

Tiré à 127 ex. dont 2 sur papier Whatman tous numérotés; les n09 I à 27 
n'ont pas été mis dans le commerce. 

Dédicace : A mon ami Alexandre Dumas fils. 

21. — BIBLIOGRAPHIE DE MANON LESCAUT et Xotes p o u r s e r v i r a 

l 'histoire du Livre pa r M. H e n r y Ha r r i s s e . — Seconde édi­

tion, r evue et augmen tée . Paris, Damascène Morgand et Charles 

Fatoul, 1877, in-8 , p p . 76, fac-similés. 

Notice non signée : Revue critique, 1877, I, pp. 198/9. 

22. — L 'HISTOIRE DE CHRISTOPHE COLOMB ATTRIBUÉE A SON FILS 

FERNAND. -Examen cr i t ique du Mémoire lu pa r M. d'Avezac, 

Membre de l ' Inst i tut de F r a n c e à l 'Académie des Inscr ip t ions 

et Bel les-Let t res dans ses séances des 8, i 3 et 22 août 1873 

par M. H e n r y H a r r i s s e . — Paris, 1875, in-8 , p p . 58. 

Extrait du Bulletin de la Société de Géographie de Paris (octobre et novembre 
i874). 

Cf. : — * L E LIVRE DE FERDINAND COLOMB, revue cr i t ique des allé­

gations p r o p o s é e s cont re son authent ic i té , lue en communica­

tion à l 'Académie des Insc r ip t ions et Bel les-Let t res , dans ses 

séances des 8, i 3 et 22 août 1873, pa r M. d 'Avezac. . . — Pa­

ris, imp. de E. Martinet, 1873, in-8. 

Extrait du Bulletin de la Société de Géographie de Paris, octobre 1873. 

— * PROSPERO PERAGALLO. — L'AUTENTICITÀ DELLE HISTORIÉ DI 
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FERNANDO COLOMBO e le cr i t iche del S igno r E . Har r i s se , con 

ampli frammenti d e l t e s t o spagnuolo di D . F e r n a n d o . Genova, 

i884 , in-8 , p p . 3o6. 

RlNCONFERMÀ DELL* AuTENTICITA DELLE HlSTORIE DI FER­

NANDO COLOMBO. Rispos ta aile osservazioni dell ' Lff. Prof. . . 

P . Ara ta . Es t r a t to del supp lemento al Fascicolo di Giugno 

i885 del Giornale délia Società di Letture e Conversazioni Scienti-

fiche. Genova, i 8 8 5 , in -8 , p p . 42. 

2 3 . — T H E YOYAGE OF VERRAZZANO... By H e n r y C. Murphy . New 

York, 1875. 

Notice par Henry Harrisse, Revue critique, 1876, I, pp . 17/23. 

24. — H e n r y Har r i s se — LES RESTES MORTELS DE CHRISTOPHE C O ­

LOMB. (Revue critique, 1878, I, p p . i4 / a3 ) . 

— Los RESTOS DE DON CRISTOVAL COLON. — Disquisicion p o r el 

Autor de la Biblioteca Americana Vetustissima. Ano 1878. Se-

villa, Francisco Alvarez y Ca, pet . in-4 , p p . x-96 + 1 f. n. ch. 

cor r igenda . 

— * Los RESTOS DE COLON. Informe de la Beal Academia de la 

Histor ia al gobierno de S. M. sobre el supues to hallazgo de 

los verdaderos res tos de Cristoval Colon en la iglesia catedral 

de Santo Domingo . Publ icado p o r el Minis ter io de Fomento . 

Madrid , Impren ta y fundicion de M. Tel lo , 1879, in-8, 

p p . V I I I - 1 9 7 , 6 fac-similés. 

Rapport par D. Manuel Cordeiro. 
Notice par Alfred Morel-Fatio, Revue critique, 1879, I, pp. 4 i 6 - 4 a 3 . 

25. — *Les Sépul tures de Chr i s tophe Colomb. Revue cri t ique 

du p remie r r appo r t officiel publ ié su r ce sujet. Paris, 1879, 

in-8 . 

26. — JEAN ET SÉBASTIEN CABOT LEUR ORIGINE ET LEURS VOYAGES. 

Etude d 'his toire cr i t ique suivie d 'une car tographie , d 'une bi­

bl iographie et d 'une chronologie des voyages au Nord-Ouest 

de 1497 * i55o d 'après des documents inédi ts pa r Henry Har­

r i sse . Paris, Ernest Leroux. — M . D . C C C . L X X X I I , g r . in-8, 

p p . 4oo, carte en couleurs . 

Forme le T . I du Recueil de Voyages el de Documents publié sous la di­
rection de MM. Ch. SCHEFKR et Henri CORDIER. 

Notice p a r E . Beauvois, Revue critique, i 8 8 3 , II , pp. 87/90 . 
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27. — La vérité sur l'origine et la pairie de Christophe Cofomb 
par l'abbé Martin Casanova de Pioggiola. Bastia, 1880. 

Notice par Henry Harrisse, Revue critique, i 8 8 3 , I , pp. 487/495 . 

— CHRISTOPHE COLOMB ET LA CORSE. — Observations sur un dé­
cret récent du Gouvernement français par M. Henry Harrisse. 
Paris, Ernest Leroux, MDCCCLXXXIII, in-8, pp. 10. 

Extrait de la Revue Critique, n° du 18 juin i 8 8 3 . 
A propos d'un ouvrage de l'abbé Martin Casanova de Pioggiola sur Chris­

tophe Colomb paru à Bastia en 1880. 

28. — LES CORTE-REAL ET LEURS VOYAGES AU NOUVEAU-MONDE 

d'après des documents nouveaux ou peu connus tirés des Ar­
chives de Lisbonne et de Modène. Suivi du texte inédit d'un 
récit de la troisième expédition de Gaspar Corte-Real et d'une 
importante carte nautique portugaise de l'année i5o2 repro­
duite ici pour la première fois. — Mémoire lu à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres dans sa séance du ier juin 
i883 par Henry Harrisse. Paris, Ernest Leroux, M.D.CCC. 
LXXXIII, gr. in-8, pp. xn-272. 

En tête, armes en couleurs des Corte-Real. 
Forme le T. III du Recueil de Voyages et de Documents publié sous la di­

rection de MM. Ch. SCHEFEK et Henri C O R D I E R . 

Il y a des ex. sur Papier de Hollande. 

— FRAGMENT DU PLANISPHÈRE envoyé de Lisbonne à Hercule 
d'Esté duc de Ferrare avant le 19 novembre i5o2 par Albert 
Cantino de la grandeur de l'Original (Biblioteca Estense à 
Modène). Une grande feuille en couleurs. 

Calqué sur l'original par MM. Malatesla, Zattera et Antilli , Professeurs à 
l'École militaire de Modène et reproduit en fac-similé par Pilinski père et 
fils pour l 'ouvrage de M. Henry Harrisse intitulé : Les Corte-Real et leurs 
voyages au Nouveau Monde. 

Imp. Becquet fres et Simon, Paris. — Ernest Leroux, Editeur , rue Bona­

parte 28, Paris. 

- GASPAR CORTE-REAL la date exacte de sa dernière expédition 
au Nouveau-Monde d'après deux documents inédits récemment 
tirés des Archives de la Torre do Tombo à Lisbonne dont un 
écrit et signé par Gaspar Corte-Real l'autre par son frère Mi­
guel reproduits ici en fac-similé Post-scriptum par Henry Har­
risse. — Paris, Ernest Leroux M.D.CCC.LXXXIH, gr. in-8, 

pp. 16, 2 fac-similés. 
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Forme le T . III bis du Recueil de Voyages el de Documents publié sous la 

direction de MM. Ch. SCHEFER et Henri C O R D I E R . 

Il y a des ex. sur Papier de Hollande. 

Notice par C. H . , Revue Critique, l 884 , I, pp. 464 /6 . 

2 9 . — C H R I S T O P H E C O L O M B , SON O R I G I N E , SA V I E , SES VOYAGES, SA 

FAMILLE & SES DESCENDANTS d 'après des document s inédi ts t irés 

des Archives de Gênes , de Savone , de Séville et de Madrid . 

É tudes d 'his toire cr i t ique pa r H e n r y H a r r i s s e . Paris, Ernest 

Leroux, M .D .CCC.LXXXIV, 2 vol . g r . in -8 , p p . xi-458 -+- 1 f. 

n. ch. , a rmes en couleurs en tê te , p p . 6o5 -t- 1 f. n . ch . , p i . 

en tête. 

Forment les T. VI et VII du Recueil de Voyages et de Documents publié 
sous la direction de MM. Ch. SCHEFER et Henri C O R D I E R . 

Au recto du dernier f. du T. I : Achevé d'imprimer à Maçon le a5 mars mil 
huit cent quatre-vingt-quatre par Protat frères pour Ernest Leroux> édi­
teur à Paris. Le T. II .. été achevé d'imprimer le l 5 sept. i 8 8 5 . 

Notice par L. Gallois, Revue historique, XXXV, 1887, pp. 3 8 l / 3 8 6 . 

30. — L 'ORIGINE DE CHRISTOPHE COLOMB. — Démons t ra t ion criti 

que et documentai re pa r Sejus . Paris, M . D C C C . L X X X V , in-8, 

p p . 27. 

Ext. de la Revue historique, t. XXIX, 1885. 

— L 'ORIGINE DI CRISTOFORO COLOMBO. S. I. n. d., in-8 , p p . 9. 

Eslratto del Giornale Liguslico, fascic. di Luglio e Agosto, 1886. 
Cf. Revue historique, t. XXIX, i885 , pp. 7/12, 25/27. 

3 i . — H. — GRANDEUR ET DÉCADENCE DE LA COLOMBINE. (Revue 

critique, i885 , I, p p . 388 /4o i ) . 

— H e n r y Har r i s se . — TOUJOURS LA COLOMBINE. (Revue critique, 

i885 , I I , p p . 78/81). 

Lettre au rédacteur de El Porvenir. 

— H. — ENCORE LA COLOMBINE. (Revue critique, i 8 8 5 , I, 

p . 4 5 9 ) . 

— GRANDEUR ET DÉCADENCE DE LA COLOMBINE. Seconde édition 

revue , corr igée et cons idérablement augmentée . Paris, Chez 

tous les Marchands de Nouveautés, i 885 , in-4 , p p . 52 , front. 

Extrait de la Revue critique, n° du 18 mai i 8 8 5 . — Maçon, Imp. Protat 

frères. 

Notice : Revue critique, i 885 , II , pp. 260/263, par A. O . 
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— GRANDEZA Y DECADENCIA DE LA COLOMBINA por M. Henry Har­
risse Esq. — Version castellana autorizada por el autor. Ti-
rada de ioo ejemplares. Sevilla. Imprenta de « El Universal ». 
1886, pet. in-4, pp. 197. 

32. — LA COLOMBINE ET CLÉMENT MAROT. — Deuxième édition 
revue, corrigée et considérablement augmentée. Paris, Chez 
tous les Marchands de Nouveautés, 1886, in-4, pp. 38. 

En tète, eau-forte : Bibliothèque et demeure de Fernand Colomb à Séville 
de 1511 à i53g (d 'après une estampe du temps). 

Màcon, Imprimerie Protat frères. 

33. — A propos d'un article du journal « Le Figaro » sur la 
patrie de Christophe Colomb. Gênes, Imprimerie Sourds-Muets, 
1886, in-8, pp. 16. 

Par l 'ab. Angelo Sanguinett i . 

34. — EXCERPTA COLOMBINIANA. Bibliographie de quatre cents 
Pièces gothiques françaises, italiennes & latines du commen­
cement du xvie siècle non décrites jusqu'ici précédée d'une 
histoire de la Bibliothèque Colombine et de son fondateur par 
Henry Harrisse. Paris, H. Welter, M.D.CCC.LXXXVII, in-8, 
pp. LXXV-3I5, front, et fig. dans le texte. 

Au verso du dernier f. : Achevé d'imprimer le ix février M.D.CCC.LXXXVII 
par E. Capiomont et V. Renault . A Paris , 6, rue des Poitevins (Ex-Hôtel 
de Thou) . 

4 ex. sur papier de Chine, 60 fr. — 34 ex. sur papier de Hollande, 4o fr. 
— et 25o ex. sur papier teinté , 25 fr. 

Notice : Revue critique, 1887, I I , pp. 4 ' t /54, par Emile Picot. 

35. — Henry Harrisse. — CHRISTOPHE COLOMB ET SAVONE. (Revue 
historique, XXXV, 1887, pp. 09/92). 

— CHRISTOPHE COLOMB ET SAVONE. — YERZELLINO et ses Memorie. 

— Études d'histoire critique et documentaire par Henry Har­
risse. Gênes, A. Donath, MDCCCLXXXYTI, in-8, pp. m . 

Tiré : 25o ex. sur papier ordinaire et 4o ex. sur papier supérieur de Voltri , 
tous numérotés. 

Paru en partie dans la Revue historique de sept.-octobre. 

36. — LE QUATRIÈME CENTENAIRE DE LA DÉCOUVERTE DU NOUVEAU 

MONDE. Lettre adressée à Son Excellence le Ministre de l'Ins­
truction Publique du Royaume d'Italie par Un Citoyen Amé­
ricain. Gênes, A Donath, MDGCCLXXXVH, gr. in-8, pp. 35. 

37. — CHRISTOPHER COLUMBUS AND THE BANK OF SAINT GEORGE. 
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(L'fficio di San Giorg io in Genoa) . T w o fet ters addressed t o 

Samuel L. M. Bar low, Esqu i r e by H e n r y H a r r i s s e . New York 

Privately Printed, M D C C C L X X X V I I I , g r . in -4 , p p . 1 2 6 - M f. 

h. ch. , front. 

Chiswick Press. 
Au verso du f. titre : One hundred and fifty Copies printed-two of whicl» 

on Japan paper ; ail being for Private Distribution. 
A Barlow. — A propos d'une lettre datée Sevilla april 2nd i5o2 for sale in 

New-York at the priée of £ 2 000 et de ses relations avec la Banque d e 

Saint-George. 

— CRISTOFORO COLOMBO E IL BANCO DI S. GIORGIO. — Saggio s to -

rico-crit ico sui rappor t i del g rande naviga tore con quell ' Is t i -

tuto sull ' ufficio e sulle operazioni di Banco nel Medio Evo e 

Dimostraz ione documentata dell ' o r ig ine di Colombo dalla 

città di Genova su l l abase di inediti o poco noti documenti p e r 

opéra di H e n r y Har r i s se . — Ediz ione italiana su testo cor -

retto ed ampliato dalf Au to re . Genova, a spese del Municipio 

M D C C C X C , g r . in-4, p p . 186 - t - i f . n . ch. ind . , p i . 

Introduction signée . Jacopo Virgilio. 

38. — H e n r y Har r i s se . — CHRISTOPH COLUMBUS IM ORIENT. (Cen-

tralblatt fur Bibliothekivesen, V, 1888, p p . i 3 3 / i 3 8 ) . 

— H e n r y Har r i s se . — CRISTOFORO COLOMBO E GLI ORIENTALI. (Gior-

nale ligustico, XVI, Genova, 1889, p p . 211/218). 

Estratto dal Centralblatl fur Bibliothekwesen, Mars 1888, trad. da Enrieo-
Bensa. 

— CRISTOFORO COLOMBO E GLI ORIENTALI. S. I. n. d., i n - 8 r 

pp. 8. 
Estratto dal Giornale Ligustico, anno XVI, fasc. V-VI, 1889. 
Estratto dal Centralblatl fur Bibliothekwesen, n° di marzo 1888, e tradotta da 

Eniico Bensa. 

39. — DOCUMENT INÉDIT CONCERNANT VASCO DA GAMA. Re la t ion 

adressée à Hercule d 'Es té , duc de F e r r a r e pa r son Ambassa 

deur à la Cour de Por tuga l . Paris, M D C C C L X X X I X , p e t . 

in-4, 4 ff. n. ch. -+- p p . 58 - f t f. n . ch. 

Au recto du f. 3 u. ch. Per giorno di nozze délia gentil giovinetta Alice-
Hollander e del Cav. André Pinard VI giugno del M. D. CCC. LXXXIX 
amichevole Omaggio di Henry Harrisse. 

Au recto du f. 1 n. ch. : Le Jeudi VI Juin M. D. CCC. L X X X I X . Bis -
Orangis Seine-et-Oise. 
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Au recto du f. 2 n. ch. : Vasco da Gama, à Lisbonne I 5 O I . 
Au recto du f. 3 n. ch. : Titre ut supra, lettres d 'or. 

Au verso du f. 2 n. ch. : Imprimé à 99 ex. dont I sur peau de vélin. 
Au recto du dern. f. Maçon, imprimerie Protat frères. 

4o. — * T H E LATE SAMUEL LVTIIVM MITCHILL BARLOW. In t roduc ­

t ion to the Cata logue of his American L ib ra ry . New York, 1889, 
in-8 . 

Separate issue, with corrections, and portrait. 

4 i - — CHRISTOPHE COLOMB LES CORSES ET LE GOUVERNEMENT FRAN­

ÇAIS p a r H e n r y H a r r i s s e . Pa r t s , H. Welter, M. D. C C C . XC, . 
in -8 , p p . 32. 

A l'abbé Casablanca, deuxième vicaire de Saint-Ferdinand-des-Ternes. 

42 . — H e n r y H a r r i s s e . — NOUVELLES RECHERCHES SUR L'HISTOIRE 

DE L'AMÉRIQUE. (Revue historique, XLII I , 1890, p p . 66/74) . 

— NOUVELLES RECHERCHES SUR L'HISTOIRE DE L'AMÉRIQUE pa r H e n r y 

Har r i s s e . — Paris, M D C C C X C , in -8 , p p . 11. 

Ext. de la Revue historique, T. XLII I , année 1890. 

4 3 . — L E LIEU D'ORIGINE DE CHRISTOPHE COLOMB. (Revue historique, 

X L I I , 1890, p p . 182/4). 

Lettre à l 'abbé Casabianca. 

4 4 - — Q u i A I M P R I M É LA PREMIÈRE LETTRE DE C H R I S T O P H E C O L O M B ? 

— Ext ra i t du « Centra lbla t t fur Bib l io thekwesen » 1892. I I I . 

Leipzig, Otto Harrassowitz, 1892, in -8 , p p . 20. 

4 5 . — T H E Discovery of North America A Cri t ical , Documenta ry , 

and Histor ié Inves t iga t ion ,wi th An Essay on the Ear ly Car togra-

p h y o f t h e New W o r l d , inc lud ing Descr ip t ions o f T w o H u n d r e d 

and Fifty M a p s o r Globes ex i s t i ngo r lo s t , cons t ruc t ed before the 

year i 5 3 6 ; t o w h i c h are added A Chrono logy of One H u n d r e d 

Voyages W e s t w a r d , P ro jec ted , At tempted , o r Accompl ished 

be tween I 4 3 I and i 5 o 4 ; Biographica l Accounts of the T h r e e 

H u n d r e d P i lo t s w h o first crossed the Atlantic ; and a Copious 

List of the Original Names of American R é g i o n s , Cac ique-

sh ips , Mounta ins , I s lands , Capes , Gulfs, R i v e r s , T o w n s , and 

H a r b o u r s . By H e n r y H a r r i s s e . Paris: H. Welter London : 

Henry Stevens and Son, M D C C C X C H , in-4 , p p . xu-802 -+- 2 ff. 

n . ch . 

a3 pi . ou cartes. — Printed by James Clegg, Aldine Press, Rochdale , E n -

gland. 
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Au verso du faux-titre : 
38o copies issued as follows : 
IO copies on Whatman Paper, for private distribution by the Author. 
10 copies on Japanese Paper. 
4o copies on Dutch Hand-made Paper. 
320 copies on English Toned Paper . 

Notice by E. J . Payne, English Historical Review, VII , 1892, pp. 764/767. 

46. — CHRISTOPHE COLOMB ET SES HISTORIENS ESPAGNOLS. 12 oc tobre 

1892. — Paris, M D C C C C X X I I (sic), in -8 , p p . 19. 

Extrait de la Revue critique d'histoire et de littérature (n° du 26 septembre-
3 octobre 1892). 

47. — CHRISTOPHE COLOMB DEVANT L'HISTOIRE p a r H e n r y Har ­

r i s se . Paris [blanc] éditeur rue [ b l a n c ] — 12 oc tobre 1892, in-8, 

p p . 120. 

48 . — H. H. — COLOMB N'EST PAS NÉ A SAVONE. (Revue historique, 

LV, sept . -déc . 1892, p p . 3 o 8 / 3 n ) . 

A propos de La patria de Colon... par D. Francisco R. de Uhagon, i 8ga . 

Tirage à part , in-8. 

4g. — H e n r y Ha r r i s s e . — AUTOGRAPHES DE CHRISTOPHE COLOMB 

RÉCEMMENT DÉCOUVERTS. (Revue historique, L I , i 8g3 , p p . 44/64). 

— AUTOGRAPHES DE CHRISTOPHE COLOMB RÉCEMMENT DÉCOUVERTS pa r 

H e n r y Har r i s se . Paris, i 8 g 3 , in-8 , p p . 23 . 

Extrait de la Revue historique, année 1893. (Les tirages à part ne peuvent 
être mis en vente.) 

5 o . — C H R I S T O P H E C O L O M B ET T O S C A N E L L I . Paris, M D C C C X C H I , 

in-8, p p . 12. 

Extrait de la Revue critique d'histoire et de littérature (N° du 9 octobre 
i893). 

Signé B. A.V. 

5 i . — B . A. V. — T H E ÉARLY PARIS ÉDITIONS OF COLUMBUS'S F IRST 

« EPISTOLA ». (Centralblalt fur Bibliothekwesen, X , i 8 g 3 , 

p p . 1 1 8 / 1 2 1 ) . 

.Tirage à part, in-8 . 

— E . W B . Xicholson. — T H E EARLY PARIS ÉDITIONS OF COLUM-

BUS'S F IRST « EPISTOLA ». (Ibid., p p . 268/g). 

52. — CHRISTOPHER COLUMBUS H I S OWN BOOK OF PRIVILÈGES I 5 O 2 

Pho tog raph ie Facsimilé of the Manuscr ip t in the Arch ives of 

the Fore ign Office in P a r i s , now for the first t ime publ i shed , 
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with expanded texl translation into English and an Historical 
Introduction the Translitération and Translation by George 
F Barwick B. A. of the British Muséum The Introduction by 
Henry Harrisse The whole compiled and edited with Préface 
by Benjamin Franklin Stevens. London : 4 Trafalgar Square, 
Charing Cross, B. F. Stevens, i8g3, in-fol., pp. Lxvi-284, pi. 
col., fig., etc. -I- 1 f. n. ch., relié en demi peau de truie et 2 
planches de bois; crochets de fermeture en cuivre. 

Au recto du dern. f. n. ch. : Chiswick Press 

— CHRISTOPHER COLUMBUS HIS OWPI BOOK OF PRIVILÈGES I5O2 — 

Historical Introduction by Henry Harrisse. London: 4 Trafal 
gar Square, Charing Cross, B. F. Stevens, i8g3, in-fol., pp. ch. 
XIII à LXVI -f- 2 ff. n. ch., 6 pi. 

Only Twenty Copies printed ail being for Private Distribution. 

53. — CHRISTOPHE COLOMB ET LES ACADÉMICIENS ESPAGNOLS. Xotes 

pour servir à l'histoire de la Science bibliographique en Es­
pagne au xixe siècle. 

Centralblatt jûr Bibliothekwesen, XL Jahrgang, 1. u. 2. Heft. Jan.-Feb. i8g4, 
pp. 1/70. 

Sépara ta bdruck. 

— Opéra minora — CHRISTOPHE COLOMB ET LES ACADÉMICIENS ES­

PAGNOLS. Notes pour servir à l'histoire de la Science en Espa­
gne au xixc siècle par l'Auteur de la Bibliotheca Americana Ve­
tustissima. — Paris, H. Welter, i8g4, pet. in-8, pp. 107. 

Sur le faux-titre : Essais de Bibliographie et d'histoire critiques N° 1 
Avait paru dans le Centralblatt fur Bibliothekwesen, janvier-février i8g4-
Notice par Emile Picot, Revue critique, i8g4, H, pp. 399/400. 

54. — LETTRE DE CHRISTOPHE COLOMB annonçant aux Ro i s ca 

tholiques la Découverte du Nouveau Monde. Bibliographie 
de la version latine — Paris, H. Welter, 1894, in-iG, pp. 46. 

A Henry Vignaud ami fidèle et bibliophile éclairé. 
Il n'a été tiré de cet opuscule que dix exemplaires : 
pour Henry Vignaud 
— Henry Omont 
— Henry Harrisse 

et leurs amis. 
avait paru dans le Centralblatt f. Bibliothekwesen. 

55. — A PROPOS D'UN MVNUSCRIT DU MINISTÈRE DES AFFAIRES 

ÉTRANGÈRES. P a r B . A. V. (Revue critique, 1894, I, p p . 3 2 4 / 

333) . 
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A PROPOS D'UN MANUSCRIT DU MINISTÈRE DES AFFVIRES ÉTRAN­

GÈRES. Paris, II. Welter, i 8g4 , in-8 , p p . i4 -

Signé : B. A.Y. 
Extrait do la Revue critique d'histoire et de littérature (n° du 23 avril l8g4) . 
Sur le faux-titre : Carlulaire de Christophe Colomb. 

56. — SÉBASTIEN CABOT NAVIGATEUR VÉNITIEN (1^97-15Ô7) é tude 

d'histoire cr i t ique et documenta i re — Ext ra i t de la Revue de 

Géographie Dir igée pa r M. L. D r a p e y r o n — Paris, Institut Géo­

graphique de Paris Ch. Delagrave... i 8g5 , b r . in -8 , p p . 43 . 

Signé : B. A V . 
A propos de l'ouvrage de F . Tarducci sur les Cabot. 

5 7 . — P R O AC.VDEMIA H I S P A M E N S I . Paris, 189."), i n - 8 , p p . 1 1 . 

Ext. de la Revue critique, n° du 25 mars i 8 g 5 , pp. 227-234. 

58. — AMERICUS VESPUCCIUS — A Crit ical and Documenta ry R e ­

view of T w o récent Engl i sh Books concern ing that Naviga tor 

By Henry Har r i s se . London, B. F. Stevens, 4 Trafalgar Square, 

i8g5, in-8, p p . 72. 

Front, en couleurs : Arms of Balthazar Sprenger. Tiré à 25o exemplaires. 

5g. — JOHN CABOT T H E DISCOVERER OF NORTH-AMERICA AND S É ­

BASTIAN HIS SON A Chapter of the Mari t ime His to ry of E n -

gland under the T u d o r s i4g6- i557 By H e n r y Ha r r i s s e . Lon­

don, Benjamin Franklin Stevens, 1896, in -8 , p p . xi-5o3, car tes 

et i l lustrat ions. 

60. — UN NOUVEAU GLOBE VERRAZANIEN pa r H e n r y Ha r r i s s e . — 

Extrai t de la Revue de Géographie... — Paris, Ch. DelagraveT 

i8g5 , in-8 , p p . 3 . 

6 1 . — LA CARTOGRAPHIE VERRAZAMENNE pa r H e n r y H a r r i s s e . — E x ­

trait de la Revue de Géographie Dir igée p a r M. L. Drapeyron 

— Paris, Ch. Delagrave, 1896, in -8 , p p . 12. 

62. — L ' A B B É PRÉVOST HISTOIRE DE SA VIE ET DE SES OEUVRES d ' a p r è s 

des documents nouveaux pa r H e n r y Ha r r i s s e . Paris, Calmann 

Lévy, i8<)6, in-12, p p . 465. 

Dédié à Louis Ganderax. 

63 . — UN RARISSIME AMERICANUM par M. H e n r y Har r i s se . Paris 

Techener, 1897, in-8, p p . 10. 

Ext. du Bulletin du Bibliophile du i5 février 1897 tiré à 25 exemplaires. 

Sermon de Bernardin de Carvajal, évèque de Car thagène . 
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64- — T H E DISCOVERY OF NORTH AMERICA BY JOHN CABOT The 

al leged date and Landfall also the ship ' s name, the « Mat-

thew », a F o r g e r y of Cha t t e r ton? By H e n r y Ha r r i s s e . T h i r d 

édi t ion , rev ised and en la rged . London: B. F. Stevens, J u n e 

i8g7 , pe t . in -8 , p p . 47-

Sur le titre de l'ex. de la Bibliothèque Nationale, note autog. de Harrisse : 
« Edition définitive avec la table d'errata supprimée et son contenu in ter ­
calé dans le texte. l 5 juillet 1897. Henry H A R R I S S E . » 

— H e n r y H a r r i s s e . — JOHN CABOT AND THE MATTHEAY. (Notes and 

Queries, J u n e 26, 1897, p p . 501/2) . 

— * T H E DATE OF C A B O T S Discovery of the American Cont i ­

nent , and an alleged F o r g e r y of Chat te r ton . A Bejo inder , 1897, 

in-12. 

Tirage à part de Notes and Queries. 

€ 5 . — SÉBASTIEN CABOT PILOTE-MAJOR D'ESPAGNE CONSIDÉRÉ COMME 

NAVIGATEUR p a r H e n r y Ha r r i s s e . — Ext ra i t de la Revue de Géo­

graphie... — P a r i s , Ch . Delagrave , 1897, in -8 , p p . 19. 

66 . — T H E DIPLOMATIC HISTORY OF AMERICA Its first Chap te r 

i 4 5 a - i 4 g 3 - i 4 g 4 . By H e n r y Ha r r i s s e . London, B. F. Stevens, 

1897, pe t . in-8 , p p . vm-23o . 

Notice par B. A. [uerbach], Revue Critique, 1897, I I , pp. 5 i 8 / 5 i g . 

67. — L'ATTERRAGE DE CABOT AU CONTINENT AMÉRICAIN. P a r H e n r y 

Har r i s se ( P a r i s ) . (Nachrichten von der Konigl. Ces. d. Wiss. zu 

Gôttingen, Phil.-hist. Kl. 1897, p p . 326/348). 

— L'ATTERRAGE DE JEAN CABOT AU CONTINENT AMÉRICAIN en 1497 

par H e n r y H a r r i s s e . Mémoi re lu à la Société royale des scien­

ces de Goet t ingue dans sa séance du 3o oc tobre 1897 et extrai t 

de ses Nachrichten. Goettingue, W Fr. Kaestner, 1897, i n -8 , 

p p . 25. 

6 8 . — H e n r y H a r r i s s e . — D I D CABOT RETURN FROM HIS SECOND 

VOYAGE. (American Hist. Rev., I I I , 1898, p p . 44g/455). 

Tirage à part , s. I. n. d., gr. in-8, pp. 7. 

6g . — H e n r y H a r r i s s e . — T H E OUTCOME OF THE CABOT QUATER-

CENTENARY. (American Hist. Rev., IV, i8gg , p p . 3 8 / 6 i ) . 

Tirage à part : New York, April 1898, in-8. 

- 0 . T H E CABOTS. Notes on certain P a p e r s cont r ibuted to the 
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Transac t ions of this Society by H e n r y H a r r i s s e . Ottawa, i 8g8 , 
in-8 , p p . ch. i o 3 à 106. 

From the Transactions of the Royal Society oj Canada, Second Series-1898-
gg.Volume IV. Section IL 

71 . — TRAVAUX NAUTIQUES DES PORTUGAIS pa r H e n r y Ha r r i s s e . 

Paris, 1898, in-8, p p . 7. 

Ext. de la Revue critique d'histoire et de littérature du 12 déc. i8g8. 

72. — H e n r y Har r i s se . — L. -L . BOILLY P e i n t r e , dess ina teur et 

l i thographe Sa Vie et son Œ u v r e 1761-18^5 É t u d e suivie 

d 'une descr ip t ion de t re ize cent soixante tableaux, por t ra i t s , 

dessins et l i thographies de cet ar t i s te . Paris, Société de Propa­

gation des Livres d'Art Siège social: Cercle de La Librairie, 1898, 

g r . in-8, p p . 228 -+- 2 ff. n . ch. tab . 

Portrait de Boilly et 2g ill. ou pi. hors texte. 
Dédié à Son Altesse impériale la Princesse Mathilde. 
Cf. : Maurice TOURNEUX. — Louis-Léopold Boilly. Gazette des Beaux-Arts, 

XX, 1898, pp. 4 o 4 / 4 i 6 . 

73 . — T H E DIEPPE W O R L D MAPS I 5 4 I - I 5 5 3 by H e n r y Har r i s se . 

(Repr in ted from the Gôltingische gelehrte Anzeigen, 189g, N° 6). 

— Goeltingen, W. Fr. Kaestner, i8gg , in-4 , p p . i 3 . 

Publication de Charles Henry Coote. 

74. — H e n r y Har r i s se . — P E R AMERIGO VESPUCCI. Firenze, Ti-

pografia di M. Ricci, 1900, g r . in -8 , p p . 8. 

Lettre datée Paris, mars 1900. 
Estratto délia Rivista geograjica italiana, Anno VIL Fascicolo II—III, 1900. 

75. — DÉCOUVERTE ET EVOLUTION CARTOGRAPHIQUE DE TERRE-NEUVE 

ET DES PAYS CIRCONVOISINS i 4 g 7 - i 5 o i - i 7 6 g Essa i s de géogra ­

phie h is tor ique et documenta i re pa r H e n r y Har r i s se . — Pa­

ris, H. Welter — London, Henry Stevens, M D C C C C , in-4 , 

p p . Lxxn-420, front, en couleurs . 

76. — CHRISTOPHE COLOMB ET LA TYPOGRAPHIE ESPAGNOLE. P a r 

H e n r y Har r i s se , in-8, p p . ch. 11-22. 

Separatabdruck aus dem Centralblatt fur Bibliothekwesen... Leipzig. 
Daté Paris, octobre 1900. 

77. — L E S PREMIERS INCUNABLES BALOIS ET LEURS DÉRIVÉS : Tou­

louse, Vienne-en-Dauphiné , Lyon , Sp i re , El tvi l , e tc . 1471-

1484- Essai de Synthèse t ypograph ique . P a r H e n r y Har r i s se . 

(Nachrichten von der Konigl. Ges. d. Wiss. zu Gôttingen, Phil. hist 

Kl. 1901, p p . 3 5 I / 4 I 3 ) . 
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— LES PREMIERS INCUNABLES BALOIS ET LEURS DÉRIVÉS : Toulouse, 

Lyon, Vienne-en-Dauphiné, Spire, Eltvil, etc. 1^71-1/484 Es­
sai de Synthèse typographique par Henry Harrisse — Mé­
moire lu à la Société Royale des Sciences de Goettingue et 
inséré dans ses Nachrichten (Seconde édition, revue et aug­
mentée)— Paris, A. Claudia, M.DCCCC.II, in-4, pp. 74 -+-
1 f. n. ch. er., fac-similé. 

A la mémoire de Marie Pellechet. 
Tiré à 128 ex. dont 3 sur papier du Japon. 

7,8. — APOCRYPHA AMERICANA : Examen critique de deux déci­
sions des tribunaux américains en faveur d'une falsification 
éhontée de la lettre imprimée de Christophe Colomb en espa­
gnol annonçant la découverte du Nouveau Monde, et vendue 
comme authentique un prix énorme par Henry Harrisse — 
Extrait du « Centralblatt fur Bibliothekwesen » — Leipzig, 
Otto Harrassoivilz, 1902, in-8, pp. 33-

79. — Opéra minora. — LES FALSIFICATIONS BOLOGNAISES (intéres­
sants détails) par Henry Harrisse. Paris, Henri Leclerc, igo3, 
in-8, pp. 8. 

Extrait du Bulletin du Bibliophile tiré à 4o ex., 1 ex. sur Japon. 

— Opéra minora. — LES FALSIFICATIONS BOLOGNAISES Reliures et 
livres par Henry Harrisse. Paris, Henri Leclerc, igo3, in-8, 
pp. 57, 1 facsimilé. 

Extrait du Bulletin du Bibliophile tiré à i5o ex. , 1 ex. sur Japon, 5 ex. sur 
Hollande. 

8 0 . — L A V I E MONASTIQUE DE L 'ABBÉ P R É V O S T ( 1 7 2 0 - 1 7 6 3 ) p a r 

Henry Harrisse. Paris, Henri Leclerc, igo3, in-8, pp. 55. 

Extr. du Bulletin du Bibliophile tiré à 100 ex. dont 1 ex. sur papier du Japon 
et 5 ex. sur papier de Hollande. 

81. — DERNIERS MOMENTS ET OBSÈQUES DE GEORGE SAND Souvenirs 

d'un Ami — Publié à l'occasion du centenaire de l'illustre 
écrivain ier juillet igo4, in-8 carré, pp. 3o, front, grav. 

Au recto du faux-litre : 8-10 juin 1876. 
Au verso du faux-litre : Cette plaquette que l 'auteur destine à la famille et 

à quelques amis a été imprimée à cinquante-deux exemplaires seulement. 
Imprimé par Philippe Rcnquard, ig rue des Saints-P'cres, Paris. 

g2_ L E P R É S I D E N T DE T H O U ET SES D E S C E N D A N T S l e u r c é l è b r e 

Bibliothèque leurs Armoiries et les traductions françaises de 
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J.-A. Thuani Hisloriarum sui Temporis d'après des documents 
nouveaux par Henry Harrisse. Paris, Henri Leclerc, igo5, in-8, 
pp. 274 H- 1 f. n. ch. er. et tab. des pi., 6 planches. 

83. — FADRIQUE DE BASILEA, imprimeur du quinzième siècle 
igo5, in-8, ch. pp. 2g6/3o6. 

Notice par Henry Harrisse, Paris, mars 1902. 
Ans den Gotlingischen gelehrten Anzeigen 1902, N r 4. 



PUBLICATIONS BIBLIOGRAPHIQUES DE 
L'UNIVERSITÉ DE CALIFORNIE1 

Depuis plusieurs années, la Bibliothèque de l'Université 
Harvard, à Cambridge, Massachusetts, publie une série de 
fort utiles Bibliographical Contributions, aujourd'hui au 
nombre de 58, dont les dernières comprennent les sujets 
suivants : 56. Catalogue of English and American Chap-
books and Broadside Ballads in Harvard Collège Library ; 
— 57. Catalogue of the Molière Collection in Harvard Col­
lège Library acquired chiefly from the Library of the late 
Ferdinand Bâcher compiled by Thomas Franklin Currier 
and Ernest Lewis Gay; — 5o. A Bibliography of Persius 
by Morris H. Morgan. 

L'Université de Californie qui a son siège à Berkeley a 
suivi cet exemple ; les deux dernières bibliographies que 
j'ai reçues sont les suivantes : — N° 16. A List of first édi­
tions and other rare books in the Weinhold Library. Com­
piled by^N. R. R. Pinger, 1907. D'après la préface signée 
Hugo K. Schilling, Karl Weinhold était un savant versé 
dans toutes les questions se rattachant à l'Allemagne, par­
ticulièrement dans les questions d'archéologie et de folk 
lore ; sa bibliothèque comprenant près de 9 000 volumes ou 
brochures fut acquise par M. John D. Spreckels de San 
Francisco et installée à l'Université pendant l'été de igo5. 

No. 17. A Bibliography of George Berkeley Bishop of 
Cloyne. Compiled by H. Ralph Mead. A tout seigneur, tout 

1. Extrait du Journal des Savants, Juin 1911. 
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honneur ; cette bibliographie a été publiée à l'occasion du 
deux cent vingt-cinquième anniversaire de la naissance 
de Berkeley, et du cinquantenaire de la fondation du 
Collège de Californie. George Berkeley, né à Dyserl, comté 
de Kilkenny, Irlande, le 12 mars i685 fut nommé en 1734, 
évèque de Cloyne, dans son pays; il mourut à Oxford, le 
i4 janvier 1753. Berkeley s'étant marié en 1728 mit à la 
voile pour Rhode Island et il consacra sa vie jusqu'en 
1734 à essayer de créer un collège en Amérique pour civi­
liser et christianiser les Indiens. C'est en souvenir des 
efforts de ce philanthrope que l'Université de Californie a 
reçu son nom. 



CHRISTOPHE COLOMB 

Le jeudi 6 octobre 1892, en compagnie de mes deux 
amis, le baron Adolf Eric Nordenskiold et le Dr E.-T. Hamy, 
tous les deux malheureusement morts, je franchissais 
la barre de Huelva, à bord du transatlantique espagnol An­
tonio Lopez, le plus grand bâtiment qui ait jusqu'alors 
franchi cet obstacle naturel. Nous venions de Gênes, où, 
hôtes de la ville superbe, nous avions assisté aux fêtes qu'a­
vait célébrées avec éclat la Municipalité pour le quatrième 
centenaire de la découverte de l'Amérique par son glo­
rieux enfant, Christophe Colomb, tandis que, sous les 
auspices du Ministère de l'Instruction publique, était en­
treprise, avec le titre de Raccolta Colombiana, la publica­
tion d'une série de beaux in-folios renfermant les documents 
traitant de la vie et des voyages du grand Descubridor. 
Dans la rivière, en face de Huelva, se balançaient sur le 
flot trois petits navires, reproductions fidèles des caravelles 
de Colomb, la Santa Maria, la Pinta et la Nina, qui, à leur 
tour, devaient prendre la route de l'Amérique, alors qu'au­
tour d'elles voguait une coque plus minuscule encore, le 

1. Extrait du Journal des Savants, Août 1911, pp. 337-346. 
HENRY VIGNAUD. Études critiques sur la vie de Colomb avant ses découvertes. 

In-8, X V I - 5 4 I pages. — Paris , H. Wel te r , i g o 5 . 
HENRY V I G N A U D . Histoire critique de la grande entreprise de Christophe Co­

lomb. — Comment il aurait conçu et formé son projet. — Sa présentation à 
différentes cours. — Son acceptation finale. — Sa mise à exécution. — Son 
véritable caractère. — T o m e I, 1476-14go, in-8 , xxxm-730 pages. — Paris, 
H .Wel t e r , 1911 . — T o m e I I , i 4 g i - i 4 g 3 , in-8, xix-703 pages. .— Ibid. 

HENRY VIGNAUD. Chronologie documentaire de la vie de Christophe Colomb 
jusqu'en i4g3... In -8 , 29 pages. — Paris , H. Wel ter , 1911. 
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Sappolio, venant avec un seul homme de traverser l'Atlan­
tique pour assister à des fêtes auxquelles prirent part les 
navires de guerre appartenant à toutes les nations du globe. 
Le Président du Conseil des Ministres, Canovas del Cas-
tillo, avait tenu à les présider lui-même ; le petit roi d'Es­
pagne, alors un enfant chétif, et la reine régente y assis­
tèrent. Le lendemain, vendredi 7 octobre, dans une séance 
solennelle se réunissaient les savants qui s'occupent de 
l'Amérique, à l'entrée du fleuve, au monastère de la 
Rabida, où, en i485, serait accouru Colomb, exténué de 
fatigue, mourant de faim, sans ressources, implorant l'appui 
des PP Perez et Marchena ; puis nous allions en pèlerinage 
à la petite ville de Palos, d'où, le 3 août 1492, les trois 
caravelles de Colomb mettaient à la voile avec un person­
nel de 120 hommes, dont 90 pour les équipages. 

Il faut bien avouer que, pour la grande masse du public, 
l'histoire de Colomb était renfermée dans l'ouvrage popu­
laire de Washington Irving paru en 1828, et surtout dans 
le livre de Rosellv de Lorgues, qui attribuait la découverte 
de l'Amérique par le navigateur génois à une inspiration 
divine et qui fut chargé en février 1893, c'est-à-dire peu de 
mois après les fêtes de Huelva, par la reine régente d'Es­
pagne, de transmettre sa demande d'introduction de la 
cause de béatification de Colomb comme le postulateur 
attitré de cette cause. Les relations de l'homme providen­
tiel avec Beatriz Enriquez de Arana, mère de Fernand, 
firent échouer le projet, qui vient d'être repris aux États-
Unis dans un vaste pétitionnement transmis à Rome, avec 
son appui, par l'archevêque de Philadelphie. Il est pro­
bable que cette nouvelle campagne n'aura pas plus de suc­
cès que la première, car de nouveaux documents augmentent 
encore les preuves de l'illégitimité du lien qui attachait 
Christophe Colomb à Beatriz Enriquez. Ce sont ces faits 
que M. Henry Vignaud lui-même a mis en lumière, dans un 
travail paru l'année dernière, intitulé : L'ancienne et la nou­
velle campagne pour la canonisation de Christophe Colomb. 

Sans ébranler les bases mêmes de l'édifice sacro-saint 
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élevé par la légende et la dévotion colombiennes, Henry 
Harrisse avait néanmoins projeté un peu de lumière sur 
quelques points obscurs de la vie du navigateur à l'aide 
des documents qu'il a insérés en i884 dans les deux 
volumes intitulés : Christophe Colomb, son Origine, sa Vie, 
ses Voyages, sa Famille et ses Descendant?,, qui font partie 
du Recueil de Voyages et de Documents que j 'a i publié avec 
le regretté Charles Schefer. 

La légende de Christophe Colomb rayonnait donc dans un 
ciel presque sans nuages, lorsque, en septembre 1900, à la 
douzième session du Congrès international des América­
nistes tenue à Paris, les déclarations de deux savants étran­
gers, iconoclastes qui osaient porter la lumière dans une 
« nébuleuse » histoire, éclatèrent comme un coup de ton­
nerre. 

M. Manuel Gonzalez de la Rosa, de Lima, avançait entre 
autres faits: « On a vieilli tout exprès Colomb, pour pou­
voir expliquer ses voyages imaginaires et autres légendes; 
il était né à Gênes, et point à Savone, en I 4 5 I , probable­
ment le 25 juillet, jour de la Saint-Christophe. » — 
« Christophe Colomb a quitté Gênes, sans avoir étudié à 
l'Université de Pavie, en septembre 1475 ; il a pris service 
dans la flotte que son pays envoya, sous les ordres des Spi-
nola et Negri, au secours de la colonie génoise de Chio. » 
— « Au retour et en route pour l'Angleterre, les Génois 
furent attaqués par le pirate-amiral Coulon sur la côte 
de Portugal et Colomb put s'échapper à Lisbonne où il se 
fixa. » — « Colomb prit part à la conspiration de la maison 
de Bragance contre le roi Jean II et fut obligé de fuir en 
Espagne, etc. » M. Gonzalez de la Rosa, d'autre part, atta­
quait l'authenticité des lettres attribuées à Toscanelli et dé­
clarait qu'il prouverait : « que ni l'astronomie, ni la pré­
tendue correspondance de Colomb avec des astronomes, 
n'ont eu aucune part dans la découverte de l'Amérique ». 
Au même Congrès, M. Henry Vignaud, soutenant égale­
ment que la fameuse lettre de Toscanelli était apocryphe, 
lisait un Mémoire sur Vauthenticité de la lettre de Tosca-
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nelli du 20 juin 1^7^ adressée d'abord au Portugais Fernam 
Martins et plus lard à Christophe Colomb. M. Gonzalez delà 
Rosa, âgé et malade, ne put continuer ses travaux et 
retourna dans son pays, mais ce Congrès fut le point de 
départ des recherches de M. Vignaud dont les théories sont 
développées d'une manière définitive dans les deux gros 
volumes qui viennent de paraître. Je vais essayer d'indiquer 
quelques-uns des résultats auxquels est arrivé l'auteur. 

i° Lettre de Toscanelli. — Une lettre du savant médecin 
et astronome Paolo dal Pozzo Toscanelli datée de Florence 
le 25 juin i474, adressée au chanoine portugais Fernam 
Martins, en réponse à une demande de renseignements que 
le roi Alfonso V l'avait chargé d'obtenir, communiquée à 
Colomb, est l'objet d'âpres discussions. Cette lettre n'a été 
connue pendant longtemps que par une version italienne 
donnée dans le chapitre vin des Historié del S. D. Fer­
nando Colombo, Venise, 1571, ouvrage attribué au fils du 
Navigateur. Un texte latin a été retrouvé en 1871 à Séville 
par Henry Harrisse, copié entièrement, dit-on, de la main 
de Colomb, et complétant l'un des quatre feuillets de garde 
à la fin du volume suivant conservé à la Biblioteca Colom-
bina : PU II [Aeneas Sylvius] Pontificis maximi.. Historia 
rerum ubique Gestarum... Yenitiis, M77 ; le bibliographe 
américain publia le document, pp. 178-180, de son livre : 
Fernand Colomb, sa vie, ses œuvres, Paris, 1872. L'impor­
tance de la lettre de Toscanelli réside en ce qu'elle dit net­
tement qu'il faut aller aux Indes par l'Ouest et qu elle 
explique comment cela peut se faire. « Si ce document est 
authentique, écrit Vignaud, I, p. 106, nous connaissons la 
source originelle où Colomb a puisé non seulement l'idée 
première du grand dessein qu'il assure avoir toujours été le 
sien. » Cette authenticité avait été mise en doute par 
M. Vignaud dans son ouvrage : La lettre et la carte de Tos­
canelli sur la route des Indes par l'Ouest, Paris, 1901, in-8", 
qui fait partie de mon Recueil de Voyages et de Documents. 
Ce livre déchaîna une véritable tempête : Gustavo Uzielli, 
Sir Cléments R. Markham, Jules Mees, SophusRuge, etc., 
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pr i r en t pa r t à une controverse dont la b ibl iographie , dres­
sée en i g o 5 , ne comprend pas moins de 36 pages in-8° 
Dans son nouvel ouvrage, M. Vignaud revient sur la ques­
tion et combat à nouveau l 'authentici té des deux let t res et 
de la car te que Toscanelli aurai t envoyées à Colomb ; il 
appor te à l 'appui de sa thèse une grande richesse d 'argu­
mentat ion, notant en par t icul ier que Martins est un person­
nage complètement inconnu et que la ment ion dans la le t t re 
at tr ibuée à Toscanelli de la recherche de la route des Indes 
p a r l e s Por tugais en i474 est une preuve que ce document 
est ant idaté . Je ne puis passer en revue toutes les preuves 
de M. Vignaud, mais je voudrais m 'a r rê t e r un ins tant sur le 
passage suivant de la le t t re au sujet duquel j ' a i été in te r rogé 
jadis par Harrisse ; j ' a i oublié quelle réponse je fis alors : 

J'ai aussi marqué sur la carte, pour mieux renseigner ceux qui 
feront le voyage, divers ports où ils pourraient mouiller, si les 
vents, ou tout autre cas fortuit, les éloignaient du but proposé, 
et aussi pour qu'ils fassent voir aux indigènes qu'ils ont quelques 
notions de leur pays, ce qui ne peut que leur être très agréable. 
On assure qu'il n'y a d'établi dans ces îles que des marchands. Il 
y a là une grande aflluence de navigateurs et de marchandises, 
qu'on n'en voit pas autant, dans le reste du monde, que dans le 
seui fameux port de Zayton. On dit, en effet... Ce pays est très 
peuplé et très riche, comprenant une multitude de provinces, de 
royaumes et de villes innombrables, toutes soumises au même 
prince appelé le Grand Kan, ce qui signifie, en latin, Rex regum 
(Roi des rois), et dont le siège et la résidence se trouvent, la 
plupart du temps, dans la province de Katayo. Ses prédécesseurs 
tâchèrent d'entrer en relation avec les Chrétiens ; il y a deux 
cents ans, ils envoyèrent une mission au Pape, pour lui deman­
der un certain nombre d'hommes versés dans les choses de la 
Foi, qui devaient les instruire; mais les personnes chargées de 
cette mission trouvèrent des obstacles en route et rebroussèrent 
chemin. Au temps d'Eugène, il en vint un autre (ambassadeur), 
lequel lui donna l'assurance de la vive affection que ceux qui 
l'envoyaient portaient aux Chrétiens. Pour ma part, je me suis 
longuement entretenu avec ce personnage d'une foule de 
choses... 
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A la fin : 

Allant de la ville de Lisbonne en droite ligne vers l'Ouest, il 
y a, marqués sur la carte, 26 espaces de 25o milles chacun, jus­
qu'à la très illustre et très grande cité de Quinsay, dont l'en­
ceinte mesure cent milles. Elle a dix ponts et son nom : « cita del 
cielo a veut dire ville du Ciel ; on raconte mille choses merveil­
leuse de ses fabriques, ainsi que de ses ressources (Cet espace 
est presque égal au tiers de toute la sphère). La dite ville est si­
tuée dans la province de Mangi, voisine de celle de Kathay, contrée 
où se trouve la résidence Royale. Mais, depuis l'île Anlilia, qui 
vous est connue, jusqu'à la fameuse île de Cippangu, il y a dix 
espaces. La dite île est effectivement très abondante en or, perles 
et pierres précieuses, et les temples, ainsi que les palais royaux, 
y sont couverts de plaques d'or massif. Ainsi donc, i'espace de 
mer à franchir à travers les parages inconnus n'est pas très 
grand. 

La géographie de ce passage est t irée de Marco Polo : 
Zaïtoun est T'siouen tcheou Jij| 'Jf| . e t non Tchang tcheou 
$|L 'J'I'I comme le croient M. Vignaud et d 'autres ; le fameux 
Zipangu est la t ranscr ipt ion de Je-peun Kouo (le Royaume 
du Soleil Levant) 0 $ g d'où nous avons tiré Japon, en 
japonais Nippon; Quinsay = King se 7^ grfj est la grande 
ville de Hang-tcheou ^ >}\\ ; la dimension de cent milles 
donnée à cette ville par Toscanelli est la même que celle in­
diquée par Marco Polo; la première mission ment ionnée est 
celle confiée par K'oublài aux frères Nicolo et Maffeo Polo 
l'Ancien qui arr ivèrent de l A s i e orientale à Acre en 1269. 
M. Vignaud a consacré un chapi tre à mont re r « que les ex­
pressions de Cathay et de Grand Khan dans la let tre de 
i474 sont des anachronismes » (I, pp . I 8 4 - I 8 8 ) . Évidem­
ment, les expressions étaient des anachronismes, puisque 
la puissance du Grand Khan a été détrui te en i368 p.ar 
H o n g W o u , fondateur de la dynastie chinoise des Mihg ; 
cependant ce t i tre a continué à être donné tardivement par 
les Européens au souverain de la Chine, car Giovanni da 
Empoli , dans une let tre de Cochin, i 5 novembre i 5 i 5 , 
écrite à Lopo Soares de Albergaria , d i t : « Spe ro . . . fare un 
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salto là a vedere il Grand Cane, che è il re, che si chiama il 
re de Cataio ». Les Ming n'ont pas imposé de nouveaux 
noms aux dénominations en usage à l'époque mongole; ces 
dernières, comme Zaitoun et autres, étaient employées par 
des étrangers comme Polo et les Arabes, mais non par les 
indigènes. Nicole Conti lui-même avait, au xve siècle, con­
tinué à employer les anciennes appellations des naviga­
teurs, ce qui prouve, entre parenthèses, qu'il n est pas allé 
en Chine, car il se serait servi des noms chinois, comme le 
firent les Portugais lorsqu'ils arrivèrent à Canton et autres 
lieux. Mais, en revanche, la seconde ambassade me fait 
douter de l'authenticité de la lettre. Il n'y a pas eu d'am­
bassade de Chine en Europe pendant le règne des pre­
miers empereurs Ming; la route de terre par l'Asie centrale 
avait été coupée au milieu du xive siècle par l'invasion de 
l'Islam et les persécutions contre les étrangers qui la suivi­
rent, et les missions envoyées par mer dans le Sud par le 
troisième souverain Ming, Yong-lo, ne dépassèrent sans 
doute pas Ceylan et dans tous les cas n'arrivèrent jamais en 
Europe. Toscanelli, au courant, par sa position, de ce qui se 
passait à Florence, aurait certainement été avisé de la venue 
d'une ambassade semblable, et si elle avait eu lieu réelle­
ment, l'ambassadeur chinois n'aurait pas employé le mot 
de Cathay pour désigner son propre pays. Je crois, comme 
Ximenès, et contre l'avis de Vignaud, que ce passage est 
une réminiscence de l'arrivée à Florence en 1438 (non pas 
en 1444) du voyageur vénitien Nicolô Conti qui, par ordre 
du pape Eugène IV, dicta, pour racheter ses péchés, le ré­
cit de ses pérégrinations en Asie au Pogge dont le texte 
latin a paru en 1723, à Paris, dans le volume intitulé : 
Poggii Bracciolini Florentini Hisloriae de Varietate For-

Junae Libri quatuor Mais si l'on peut différer sur la valeur 
.des arguments qui militent contre l'authenticité de la lettre 
du 25 juin 14745 il en reste un nombre suffisant pour solide-

-ment étayerla théorie de Vignaud; ajoutons ce fait intéres­
sant que, lorsque Toscanelli mourut en mai 1482, âgé de 
85 ans, on ne trouva dans ses papiers aucune trace des 
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pièces que peu de temps auparavant ( i 4 8 i ) il aurai t lui-
même copiées pour les envoyer à Colomb. 

2° But poursuivi par Colomb. — La quest ion peut -ê t re la 
plus impor tante soulevée par M. Vignaud est celle desavoir 
si, avant 1492, Colomb avait pour but de découvrir une 
nouvelle route des Indes ou s implement si son ent repr ise 
était proposée, organisée et exécutée dans le but unique de 
découvrir pour la Castille des te r res nouvelles dont le Dé­
couvreur et ses hér i t iers aura ient la vice-royauté à pe rpé ­
tuité. Le 17 avril 1492, Colomb passait un acte avec les Rois 
catholiques à Santa Fe , s t ipulant les condit ions dans les­
quelles son grand projet allait ê t re mis à exécution, acte 
qui fut confirmé avec une extension des pr ivi lèges, le 3o du 
même mois, par des le t t res patentas datées de Grenade . Co­
lomb doit aller, en échange de ces privi lèges, sur lesquels 
il est inutile que je m ar rê te , « à la découverte et à la con­
quête de certaines îles et t e r res dans la mer Océane ». 
Comme le fait r emarquer M. Vignaud ( I I , p . 109) : 

Aucune indication n'est donnée sur la situation de ces îles et 
terres, non plus que sur la direction dans laquelle elles doivent 
se trouver ; les mots d'Inde, dîles des Épices, de Chine, de Cathay 
et de Grand Khan, qui reviendront si souvent plus tard dans les 
documents colombiens, ne figurent pas une seule fois dans cet 
acte et dans celui qui le précéda. 

Les rense ignements sur Cipangu paraissent avoir été re­
cueillis à Rome par Martin Alonzo Pinzon qui aida puis­
samment Colomb à aplanir les difficultés de son expédition 
et s 'embarqua avec lui à Palos, le 3 août i 4g2 , pour les 
Canaries , d'où l'on devait choisir la route conduisant aux 
îles que l'on se proposait de découvrir . On connaît les pé­
ripéties du voyage, les difficultés avec l ' équ ipage ; enfin, le 
6 octobre, Pinzon propose à Colomb, qui croit avoir dépassé 
les îles, de p rendre une route plus au Sud pour se r endre , 
croyait-il , à Cipangu; Colomb refuse d 'abord , puis le len­
demain, 7 octobre, il se ravise, suit le conseil de Pinzon et, 
les matelots s effrayant et refusant d'aller plus loin, Colomb 
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les rassure, et déclare qu'étant venu pour se rendre aux 
Indes il entend y aller quand même. M. Vignaud remarque 
(Chronologie documentaire, p . 24) : « Ici encore on se de­
mande si, dans le Journal de bord, résumé par Las Casas 
de longues années après la découverte, cette expression de 
las Indias doit s'entendre des Indes Orientales, ou des îles 
que Colomb cherchait, auxquelles il donna ce nom après 
leur découverte. » Enfin le 12 octobre, à 2 heures du 
matin, le pilote de la Pinta, Rodrigo de Triana, aperçoit 
la terre et, au jour, Colomb débarque avec les Pinzon dans 
l'île appelée par les indigènes Guanahani qu'il baptise San 
Salvador, n'y reconnaît pas Cipangu, va à Cuba. Pinzon, 
volontairement ou non, se sépare de lui, aborde à Haïti 
où arrive Colomb à son tour le 5 décembre; il prend Haïti 
pour Cipangu et baptise cette île Espaïîola; cependant, le 
28 décembre la Santa Maria se perd sur un banc de Haïti; 
Colomb passe avec son équipage à bord de la Nina et, le 
4 janvier i4g3, reprend la route d'Europe ; le i5 mars i493, 
il était de retour à Palos. Le 3o mars i4g3, les Rois catho­
liques alors à Barcelone invitent Colomb avenir les trouver 
et lui accusent réception de ses lettres, lui parlant de ses 
découvertes comme ayant eu lieu en las Indias; c'est le pre­
mier document officiel où figure cette expression. 

Il est fort possible qu avant son départ Colomb ait cru à 
la possibilité de se rendre aux Indes par l'Ouest. M. Vignaud 
m'écrit : « Il y a lieu de croire, en effet, que dès l'année 
i486, Behaim avait exprimé, en Portugal, des idées de ce 
genre, qu'il reprit en i49i> à Nuremberg, et, dans ce cas, 
il est vraisemblable que Colomb les a connues, soit par 
Behaim lui-même, soit par l'intermédiaire de son frère 
Barthélémy. » Mais rien dans les documents qui précèdent 
le voyage ne montre que le but désiré était les Indes; c'est 
ce que prouve M. Vignaud : on pensait trouver à 760 lieues 
des Canaries les îles cherchées. Au moment du départ des 
Canaries, Colomb donna pour instructions écrites à ses ca­
pitaines et pilotes de ne pas naviguer la nuit après avoir 
fait -'oo lieues, si la terre n'était pas encore en vue, décla-
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rant qu'il trouvera cette terre à 750 lieues ou environ et, 
comme le remarque M. Vignaud répondant dans une lettre 
à des objections : « Ce dernier fait est établi par l'aveu 
échappé à Fernand Colomb que l'île Espagnole qui fut dé­
couverte bien plus loin était celle même que son père cher­
chait et qu'il croyait trouver à 750 lieues. Voilà qui montre 
d'une manière décisive qu'à son départ des Canaries, 
Colomb ne comptait pas avoir à franchir plus de 760 ou 
800 lieues, ce qui exclut l'idée qu'il avait aussi en vue le 
passage aux Indes asiatiques. » 

Ce sont les deux points principaux des controverses rela­
tives aux découvertes de Christophe Colomb ; je vais mainte­
nant passer en revue quelques points de la carrière du grand 
navigateur. 

3° Date de la naissance de Colomb. — Ni Colomb, ni ses 
deux premiers biographes, son fils Fernand et Las Casas, 
n'ont donné la date de la naissance du Navigateur, qui a 
cependant une importance capitale pour déterminer le 
temps donné à des études ou à des recherches prépara­
toires au grand voyage de 1492. 

Les dates les plus différentes ont été données pour la 
naissance de Christophe Colomb : i43o, hypothèse de 
Navarrete; i433-4, Castelar; i435, Washington Irving et 
Roselly de Lorgues; i436, i437, I 4 4 I , i442, i444, i445, 
i446, i447, i448, i44g, i45o, I 4 5 I et enfin i456 ! En igo3, 
M. Vignaud avait fixé cette date à i45i (.1 Critical study of 
various dates assigned to the birth of Christophe/- Colombus. 
The Real date I45I. London, Henry Stevens) d'après un 
document de 1470; mais, depuis lors, M. Ugo Assereto a 
eu la chance de découvrir parmi les archives notariales de 
Gênes une déposition datée du 25 août 14/9 de Colomb, de 
passage dans sa ville natale, mais alors établi à Lisbonne, 
dans laquelle il déclare qu'il est alors âgé de 27 ans; le 
document a été publié par M. Assereto dans le Giornale 
sloricoe letterario déliaLiguria, janvier-lévrier igo4; les do­
cuments de 1470 etde 1479 permettent d'affirmer que Colomb 
est né à Gènes entre le 26 août I 4 5 I et le 3i octobre de la 
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même année . Les documents de la Raccolta Colombiana et 
ceux qui ont été réunis par M. Vignaud lui-même pe rme t ­
tent- d'affirmer que « son père était Domenico Colombo, 
t i sserand, et sa mère , Susanna Fontanarosa . Il n ;y eut ni 
nobles ni mar ins dans sa famille dont tous les membres 
étaient a r t i sans . Il n 'étai t apparen té ni avec les Colombo 
nobles de Cuccaro, ni avec les deux amiraux surnommés 
Colombo. Il ne reçut aucune instruct ion universi taire et ne 
navigua pas é tant j eune ; en 1472, il était encore tisserand* 
à Savone; son séjour en Italie est constaté pour la dernière 
fois en août 1473 ». 

4° Mariage de Colomb.— Colomb se fixa en Por tuga l en 
1477 et il épousa à Lisbonne, en i479 ou i48o, Fel ipa 
Moniz Peres t re l lo dont la parenté avec les familles Moniz 
et Peres t re l lo n 'est pas bien é tabl ie ; ce mariage eut une in­
fluence décisive sur la vie de Colomb, car, a u n e époque qui 
n 'est pas fixée, sa bel le-mère lui communiqua les pap ie rs 
de Perestre l lo qui dé te rminèren t sa vocation pour les dé­
couvertes mar i t imes . 

Introduit, par son mariage, dans un milieu où l'on s'occupait 
plus particulièrement de nouvelles découvertes, Colomb s'éprend 
des entreprises de ce genre. If recueille alors avec soin tous les 
récits et tous les bruits qui circulaient à cette époque sur l'exis­
tence de terres non encore reconnues ; il interroge les pilotes qui 
avaient poussé leurs navigations au loin, il enregistre leurs rela­
tions, pèse les raisons qu'ils avaient de croire à l'existence d'îles 
ou terres inconnues, cherche dans les auteurs anciens et dans les 
traités de cosmographie s'il y avait des motifs de penser que tel 
était le cas, et arrive à la conviction qu'il y avait réellement des 
terres nouvelles à découvrir à l'ouest dé"s Açores. Voilà le fait 
initial, le point de départ de la carrière maritime de Colomb (II, 
p . 4g3)-

L'ouvrao-e de M. Vignaud n 'es t pas une œuvre de déni­

g remen t : 

Le véritable mérite de Colomb, celui qui le distingue réelle­
ment entre tous les aventuriers de mer de son temps, celui qui 
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le place parmi les hommes privilégiés qui ont ajouté quelque 
chose à la somme de nos connaissances, c'est d'avoir su tirer de 
toutes les indications vagues, incertaines, et le plus souvent er­
ronées qu'on lui donnait, la conclusion juste qu'il existait des 
terres là où se trouve l'Amérique, et d'avoir posé en fait cette 
conclusion hypothétique dont l'expérience a démontré la réalité 
( H , p . 4 9 4 ) . 

E t encore : 

Cette particularité, qu'il a cru avoir fait toute autre chose, et a 
ainsi méconnu la véritable grandeur de son œuvre, ne peut, ni 
en dénaturer le caractère, ni arrêter la critique, et il faut mainte­
nir, contre Colomb lui-même, qu'il a découvert l'Amérique parce 
qu'il l'avait cherchée. (Ibid., p . 496). 

Harrisse avait déjà écri t (Colomb, I, p . ix) : 

Qu'une saine interprétation des prophéties d'Isaïe, et non le 
calcul et la science, soit la seule cause des découvertes accom­
plies par Christophe Colomb, comme il s'est plu à le déclarer ; 
qu'elles résultent, au contraire, de déductions tirées des hypo­
thèses d'Aristote, de Pierre d'Ailly et de l'astronome florentin, 
voire d'une simple erreur de géographie dont il ne sut même ja­
mais s'affranchir, le mérite et la gloire de Colomb n'en sont au­
cunement amoindris. C'est lui, le premier, qui, franchissant 
l'espace, fit connaître à l'Europe étonnée ces pays rêvés par les 
poètes, devinés par les philosophes. C'est lui encore qui noua 
des liens désormais indissolubles entre les deux mondes. Aussi 
est-il resté une des grandes figures de l'histoire et la personni­
fication du navigateur hardi, heureux, mais payé d'ingratitude. 
Ajoutons qu'il se dégage de ses actes et de ses écrits un cou­
rage, une foi, un vif amour de la nature et de l'humanité, que 
l'âge, les infirmités, l'infortune et l'abandon n'altérèrent jamais. 

Et j ' a joutera i : Chris tophe Colomb ne fut ni un savant, 
ni un saint; sans un caractère élevé, capable même de dis­
simulation, voire de mensonge, il apporta à la poursui te de 
son but une grande et, disons-le, légit ime ambit ion, une in­
domptable volonté, une audace sans égale, une rare ténacité ; 
en un mot, il eut du génie et le génie ne se discute pas ; le 
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succès de son entreprise ne fut que la juste récompense de 
ses efforts et de son courage. La découverte de l'Amérique 
« était dans l'air » ; un hasard heureux devait forcément 
conduire les navigateurs à cette terre nouvelle, du mo­
ment que les Portugais côtoyaient la côte et visitaient les 
îles de l'Afrique, témoin Cabrai poussé quelques années 
plus tard sur la côte du Brésil. La grandeur de l'œuvre de 
Colomb n'est pas diminuée parce que l'homme a peut être 
ignoré lui-même où le conduisait sa destinée. Il faut faire 
une large part à la chance et à l'imprévu dans les décou­
vertes : Colomb fut un heureux dans la révélation du Nouveau 
Monde, mais la satisfaction de lui donner son nom lui fut 
ravie, et l'illustre Navigateur souffrit assez cruellement à la 
fin de sa vie pour qu'on ne lui chicane pas la gloire légitime 
qu'il a acquise. 

En terminant, je ne saurais manquer d'apporter mon 
tribut d'admiration au savant consciencieux et trop modeste 
qui, au milieu du labeur quotidien d'une vie active de di­
plomate, a su trouver le temps nécessaire pour accumuler 
cette masse formidable de documents et donner à quatre-
vingts ans au public une œuvre dont l'étendue ferait reculer 
de plus jeunes travailleurs. 



ARCHÉOLOGIE DE LA VALLEE 
DE LA DELAWARE1 

Le volume V des Papers of the Peabody Muséum est con-^ 
sacré à un grand travail de M. Ernest VOLK: The Archeo-
logr ofthe Delaware Valley, qui ne comprend pas moins de 
258 pages avec 2 cartes, 125 planches et 26 illustrations 
dans le texte ; c'est le résultat de vingt-deux années de re­
cherches à Trenton et dans son voisinage. Elles ont été 
pratiquées dans des dépôts stratifiés d'origine glaciaire, 
appartenant à deux époques, l'un ancien, appelé Colombien 
ou brique argileuse dé Philadelphie, l'autre récent, appelé 
gravier de Trenton. Les explorations systématiques de l'au­
teur ont, dans son opinion, complètement élucidé la ques­
tion de l'antiquité de l'homme dans la vallée de la Delaware. 
C'est dans les sections du rapport intitulées The Evidence 
of Man in the Yellow Soil or Drift et The Evidence of Man 
in the Gravel, ainsi que dans les notices dispersées dans les 
journaux publiés également dans le volume, que l'on trouve 
la preuve que l'homme vivait dans la vallée de la Delaware 
à l'époque du gravier de Trenton, « quelle que soit l'époque 
à laquelle cela a pu être », écrit le directeur F. W. Put-
nam. Notons qu'en 1895, notre confrère, le duc de Loubat, 
a fourni une subvention pour continuer les fouilles pendant 
deux ans en faveur du Musée d'Histoire naturelle de New-
York. 

.. Extrait du Journal des Savants, Février i g i 2 , p . 80 . 



BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ 
HARVARD1 

Le n° 60 des Bibliographical Contributions renferme la 
seconde édition des Descriptive and Historical Notes on the 
Library of Harvard University, par Alfred Cleghorn Potter 
et Edgar Huidekoper Wells. Cette bibliothèque fut créée 
avec les livres, environ 370 volumes, légués en i638 par 
John Harvard, et le premier bibliothécaire, Solomon Stod-
dard, fut nommé en 1668 ; huit ans plus tard (1676), la col­
lection fut transférée du Vieux Collège à Harvard Hall ; le 
premier catalogue fut imprimé en 1723. La bibliothèque, 
détruite par le feu en 1764, fut reconstituée par de nom­
breux dons d'argent et de livres, qui n'ont pas cessé d'af­
fluer jusqu'à nos jours. Le nombre total des volumes et des 
brochures dans la Bibliothèque de l'Université s'élève au­
jourd'hui à 1 588 653. 

1. Extrait du Journal des Savants, Avril 1912, p. i83. 
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CONGRÈS INTERNATIONAL 
DES AMÉRICANISTES 

Session de Londres, 2j mai-ier juin rgis* 

Les études américanistes ont pour but les recherches re­
latives à l'histoire, à l'ethnographie, à l'archéologie et à la 
linguistique des races indigènes des deux Amériques, anté­
rieurement à l'arrivée de Christophe Colomb. Pendant 
longtemps on a circonscrit leur domaine aux pays de l'Amé­
rique centrale et plus particulièrement au Mexique ; il a été 
même restreint au déchiffrement des écritures hiérogly­
phiques de ces pays. La création de Congrès d'Américanistes 
a eu pour résultat de développer ces études, de leur don­
ner une direction qui leur manquait, et de marquer les pro­
grès obtenus. Le domaine des études américanistes s'est 
élargi : les fouilles ont conduit à des recherches géologi­
ques, et l'ethnographie devait forcément amener le savant 
à l'anthropologie. Les Congrès des Américanistes ont com­
mencé en 1875 à Nancy et le dernier, qui s'est tenu à Lon­
dres à la fin du mois de mai, est le dix-huitième de la série ; 
il a été présidé par un géographe éminent, Sir Cléments 
R. Markham, dont le grand âge, quatre-vingt-deux ans, n'a 
pas éteint l'activité scientifique. Délégué par l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, je me propose d'exposer 
ici les résultats principaux de cette réunion. 

1. Journal des Savants, Août ig i2 , pp. 366-377. 
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Etudes Mexicaines. — Je rappellerai tout d'abord que le 
Mexique a sans doute été occupé par des peuples de même 
race que les « mound-builders », les « clifF-dwellers » de 
l'Amérique du Nord, les constructeurs de « pueblos ». Le 
pays fut envahi par des gens venus du nord : Otomites, 
Mixtèques, Zapotèques, tous fils de Iztac Mizcohuatl ; du 
sud, probablement des Antilles, arrivèrent les Mayas prin­
cipalement établis dans le Yucatan. Les envahisseurs du 
nord, désignés sous le nom de peuples nahua, s'établirent, 
dans la vallée de l'Anahuac (Mexico). La plus ancienne des 
nations Nahua, les Toltèques (toltecatl, habitant de Tollan, 
terre de roseaux = Toula, nord de la vallée d'Anahuac) 
dont l'arrivée est placée au vie ou vne siècle de notre ère, 
après l'apparition d'un type mongolique, semblent avoir 
apporté l'élément civilisateur : on leur attribue les monu­
ments de l'ancien Mexique, l'invention des hiéroglyphes, 
l'introduction du maïs et du coton ; à eux se rattache la 
divinité appelée en aztèque Quetzalcoatl, le « serpent 
emplumé ». Ils sont supplantés par les Chichimèques. Puis 
viennent les sept nations parmi lesquelles les Aztèques, dont 
la langue, parlée encore à Mexico, représente les dialectes 
(nahuatl) des nations Nahua. Huitzilopochtli, la tête véri­
table du panthéon aztèque, Dieu de la Guerre, parait avoir 
donné son nom de Mexitl à Mexico. Les Aztèques qui ont 
parcouru le plateau d'Anahuac, fondèrent vers i325, sur les 
bords du lac de Tezcuco l'établissement de Mexico Tenoch-
titlan, remplacé par la capitale actuelle ; ce nom de Mexico, 
Mexique, fut donné par les Espagnols à toute la région 
placée sous l'influence des Aztèques lors de la conquête. 

On peut dire que les études mexicaines ont fait relative­
ment peu de progrès. Depuis l'époque où le P. Athanase 
Kircher consacrait dans son Oedipus Aegyptiacus son qua­
trième chapitre à : « De Literatura Mexicanorum, et an pro-
priè hieroglyphica dici possit » (Rome, i654, III, pp. 28-36), 
dans lequel il donnait des exemples d'écriture mexicaine, 
on a reproduit de nombreux manuscrits mexicains. Lord 
Kino-sborough a dévoré une fortune dans la publication 
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de ses Antiquities of Mexico en 9 vol. in-fol. ( i83o-i848); 
depuis d'excellents facsimilés ont été publiés comme le 
Codex Nuttall, appartenant à lord Zouche de Harynworth, 
aux frais du Peabody Muséum (1902), les Codices Vaticanus, 
Telleriano-Remensis, Borbonicus*, etc., aux frais du duc de 
Loubat ; on a même composé des groupes de caractères 
maya à l'usage de l'imprimerie2 Nous connaissons les dix-
huit signes des dix-huit mois (Kircher les connaissait aussi) 
de vingt jours chacun, ceux des points cardinaux, ceux de 
quelques couleurs, c'est peu. On pense que la civilisation 
maya doit remonter aux environs de l'ère chrétienne, mais 
rien ne permet d'établir une chronologie exacte ; tout est 
supposition, et comme l'on pense que le Mexique a été l'ori­
gine d'une civilisation qui est descendue jusqu'au Pérou, on 
voit combien l'on est loin de pouvoir écrire l'histoire de ces 
régions ; on n'est même pas d'accord pour lire les caractères 
maya : de droite à gauche ? ou de gauche à droite ? Le maî­
tre de ces études, M. Seler, de Berlin, est combattu par de 
nombreux adversaires. Nous allons essayer d'indiquer les 
dernières théories émises sur ces questions intéressantes. 

M. Seler annonce que des spécimens de l'art de Teotihua-
can ont été trouvés sur le bord oriental du grand plateau 
central, près de Chalchicomula et Jalapazco ; il a découvert 
dans cette région deux splendides vases en terre dont les 
figures sont exactement semblables à celles des murs du 
Teopancaxco à San Sébastian, Teotihuacan, avec des cou­
leurs vives peintes sur un fond de stuc sur la surface des 
vases. Le dessin et les couleurs ressemblent à ceux du fa­
meux vase aux papillons découvert par Désiré Charnay, à 
San Juan, Teotihuacan. 

On se rappelle que le manuscrit mexicain du Vatican 3773 
avait été publié en facsimilé à Rome en 1896 aux frais du 
duc de Loubat; ce codex qui donne le type complet d'un 

1. Ce codex acheté en mai 1826 pour 1 3oo francs pa r l a Bibliothèque du 
Palais-Bourbon n'était connu que par une courte notice publiée par Aubin 
dans la Revue orientale et américaine de novembre i85g . 

2 . Voir Journal des Savants, février 1911, p . 8 1 . 
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livre nahua avait été publié d'une manière défectueuse par 
lord Kingsborough dans ses Antiquities of Mexico. Dans ce 
codex, édition Loubat, sont peintes deux « maisons », jointes 
l'une à l'autre par un chemin (feuillets i5 - i6) ; elles ont été 
désignées par M. Seler comme les Maisons de la Pluie et de 
la Sécheresse. M. Stansbury Hagar, de New-York, remar­
que que les signes du jour qui sont peints dans l'intérieur 
de ces maisons et le long du chemin représentent exacte­
ment, par leurs positions respectives, les différentes saisons 
sur le plateau mexicain, et confirment les identifications" 
en séquence de ces signes du jour avec les vingt divisions 
du zodiaque. 

M. Seler a trouvé un adversaire en M. Hermann Beyer, 
de Dresde; M. Beyer soutient l'opinion de Fôrstemann, 
Schelhas et Brinton que le dieu Maya avec une face cou­
verte d'ornements a la tête d'un singe, et après un examen 
des dieux barbus des manuscrits mayas, réfute la théorie 
de Seler que la face du dieu maya ci-dessus est formée d'un 
serpent décapité. Il est démontré que l'hiéroglyphe akbal 
est le dessin conventionnel d'un crâne. Différents cas, où 
dans les manuscrits mexicains, le singe apparaît avec les 
attributs du dieu de la mort ou des emblèmes de Tezcatli-
poca, sont expliqués par l'hypothèse que la constellation 
polaire était regardée par les anciens Mexicains comme la 
tète d'un singe. 

M. Walter Lehmann, de Munich, a exposé ses recherches 
relatives au Calendrier de l'Amérique centrale : il conclut 
que l'emploi du calendrier maya doit remonter à i 700 ans 
en arrière. 

M. Juan Martinez Hernandez a donné un récit de la créa­
tion du monde suivant la tradition maya contenue dans un 
manuscrit de quatre pages trouvé dans le pueblo de Chu-
mayel par l'évêque Carrillo y Ancona de Yucatan ; le texte 
est présenté dans le maya original et en espagnol ; il décrit 
la lutte entre deux divinités multiples : le Bolum-ti-Ku (neuf 
dieux) vainc Oxlahun-ti-Ku (treize dieux) et emporte son 
dragon et sa suie (les prêtres se noircissaient le corps), 
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recueille les éléments créateurs (feu, sel, rochers, arbres, 
fèves, graines, etc.) et s'élève au xineciel, laissant formée la 
croûte de la terre, et les quatre dieux Bac-cab, os du monde 
et soutiens du ciel. « Et alors vinrent les femmes, sans mè­
res, avec ceux qui travaillent ferme, les sans-maris, qui, 
quoique vivantes, manquent de cœurs. » L'enlèvement du 
serpent emplumé, symbolisant la découverte de l'astrono­
mie, est suivi d'un déluge et d'une destruction universelle, 
puis d'une nouvelle origine des espèces par l'intermédiaire 
de Itzam-Kab-ain, la baleine aux pieds d'alligator, animal 
aquatique avec des ressemblances reptiliennes, qui est iden­
tique au Cipactli des Aztèques. M. Hernandez ajoutait : « La 
religion des Mayas n'est pas une adoration exclusive du 
Dieu de Lumière, ni purement un culte des nombres ; les 
deux y sont compris, à cause du rapport intime entre les 
étoiles et les mathématiques ; il y avait un culte du calen­
drier. » M. Hernandez a imprimé le texte du manuscrit de 
Chumayel avec la traduction espagnole. 

M. Alfred P Maudslay a communiqué une note sur la po­
sition et l'étendue de la clôture du Grand Temple de Te-
nochtitlan et la position, la structure et l'orientation du 
Teocolli de Huitzilopochtli, points de la topographie de 
Mexico encore discutés, tandis qu'on accepte en général la 
position déterminée pour le Palais de Montezuma, le Palais 
de Tlillancalqui, le Cuicalli (Maison de la Danse) et le vieux 
Palais de Montezuma. 

Miss Adela Breton avait exposé la copie qu'elle avait faite 
des fresques de Chichen Itza dans le Yucatan ; des copies 
partielles, restées peu connues, avaient été exécutées par 
Thompson, Le Plongeon et Maudslay ; les parties les mieux 
conservées sont celles de la construction appelée générale­
ment le Temple des Tigres ; ces fresques, quoique un peu en­
fantines, marquent un développement remarquable de l'art. 

A l'occasion du congrès un jeune savant, M. J. Cooper 
Clark, a publié un volume avec de nombreuses planches en 
couleurs, dans lequel il expose l'histoire de « Huit Cerfs » 
ou « Griffe d'Ocelot » qu'il a découverte dans le Codex 
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Colombino, manuscrit conservé aujourd'hui dans le Musée 
national de Mexico après avoir appartenu à un marchand 
allemand de P'uebla, M. Dorenberg. « Huit Cerfs», serait né 
en i439 et l'histoire est conduite jusqu'à sa mort. M. Clark 
émet l'hypothèse que « Huit Cerfs » est un héros zapotèque 
et que les six codices suivants sont l'œuvre de Zapotèques : 
Zouche ou Nuttall, Vienne, Bodleian n" 2858, Colombino, 
Becker (ms. du Cacique publié par Henri de Saussure), Sel-
den n°3i35 ; dans tous ces codices on trouve des incidents 
de la vie de « Huit Cerfs ». Ce héros apparaît aussi sur une 
stèle sculptée de Monte Alban conservée dans le Musée na­
tional de Mexico. Une des figures du Codex Colombino mon­
tre « Huit Cerfs » recevant le titre de « Griffe d'Ocelot1 ». 
L'Ocelot, Félix pardalis, est, on le sait, la panthère mexi­
caine (tlacoozelotl). 

Le comte de Périgny fait remarquer qu'une des caracté­
ristiques de l'architecture maya est l'usage constant de la 
ligne droite dans la construction des édifices et en particu­
lier pour l'intérieur des appartements. Cependant dans un 
monument des ruines de Nakcun découvertes par le voyageur 
en igo5-o6 et mises à jour complètement en 1909-1910, on 
remarque deux ouvertures qui affectent la forme d'un plein-
cintre et sont larges de 3 m. 20 sur une hauteur de 2 m. i5 . 
Cette forme de voûte est particulièrement intéressante, car 
on ne la retrouve nulle part ailleurs dans les autres ruines 
mayas connues. En effet le seul édifice offrant une voûte se 
rapprochant quelque peu de celle-ci se trouve à Labna. C'est 
une sorte d'arc de triomphe et encore sa voûte n'a-t-elle pas 
la forme exacte du plein-cintre, mais présente-t-elle l'as­
pect d'une voûte ogivale dont l'angle serait arrondi. Ainsi 
donc les anciens Mayas qui édifièrent leurs cités à une épo­
que que l'on a tout lieu de croire assez reculée, s'ils ne se 
servirent pas fréquemment du plein-cintre dans la construc­
tion de leurs édifices, du moins ne l'ignoraient-ils pas. 

1. The Story o_/"« Eight Deer » in Codex Colombino. By J. Cooper Clark. 
London, Taylor and Francis, 191 2, in-4 oblong, pp. 33. 
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Le D r Capitan s'est également occupé de l'architecture 
maya dont il a étudié surtout les deux particularités sui­
vantes : i° Construction de tous les monuments importants 
au-dessus d'élévations de terre ou de maçonnerie souvent 
très hautes. Origine pratique ou au contraire rituelle de cet 
usage. Son évolution ethnographique amenant au haut teo -

calli avec grand escalier pour y accéder. 2° Reproduction 
en pierre des façades primitivement en bois ; l'analyse de 
plusieurs façades de Chichen Itza et d'Uxmal permet d'y re­
connaître la copie en pierre de constructions en bois, copie 
tellement exacte que l'on y peut retrouver tous les éléments 
des pièces de bois imités en pierre. D'ailleurs l'Académie 
des Inscriptions a eu la primeur de ces deux communica­
tions. 

Le savant Ferdinand Denis, conservateur de la Biblio­
thèque Sainte-Geneviève, séduit par le délicat travail de la 
plume par les Indiens d'Amérique, lui avait consacré un 
petit traité qu'il avait intitulé Arte plumaria (1875), qui mé­
riterait bien d'être réimprimé. M. Franz Heger, directeur 
du Musée d'Anthropologie et d'Ethnographie de Vienne, a 
ajouté à ce travail un chapitre par sa description d'une 
coiffure en plumes, de l'ancien Mexique, conservée dans la 
collection qu'il administre. 

Tableaux de métissage, etc. — Il y a quelques années 
notre regretté confrère, le Dr Hamy, trouvait chez tin 
petit libraire du quai des Grands-Augustins, à Paris, une 
série de dix tableaux peints sur cuivre à Mexico au cours 
du xvme siècle, par Ignacio de Castro; ces tableaux conte­
nus dans un cadre appartiennent aujourd'hui à la galerie 
d'Anthropologie du Muséum d'histoire naturelle : ils repré­
sentent les différents types de sang-mêlés du Mexique : deux 
parents et leur rejeton; on y voit ce que peut produire le 
croisement de l'Espagnol avec la négresse, la mulâtresse, 
l'indienne, etc., et de ces différentes races entre elles. Le 
Dr Hamy a décrit ces tableaux' qui forment une collec-

1. DrE.T. Hamy. Décades Americanœ, Ie et 2edécades, n° XIV, pp. 100-109. 
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tion incomplète; il devrait y avoir en réalité 16 planches. 
On comprend que les colons de pur sang castillan fussent 
désireux de posséder les renseignements qu'on peut tirer 
des sangs-mêlés mexicains et ces tableaux de métissage les 
leur donnaient. 

Lors d'un voyage au Mexique, le Dr Raphaël Blan­
chard, de l'Académie de Médecine, a examiné, le 10 octo­
bre 1907, au Musée national de Mexico, une série de seize 
tableaux probablement peints également par Ignacio de Cas­
tro représentant les « castas de Mexico, epoca colonial » et 
une grande toile peinte par un autre artiste de 1 m. 5o de 
haut sur 1 m. 06 de large et divisée en seize petits tableaux 
qu'il a décrits et reproduits dans le Journal des América­
nistes de Paris1 

Au Congrès de Londres, M. Franz Heger, de Vienne, signa­
lait deux autres séries de tableaux de métissage, qui sont 
conservées, l'une comprenant dix-sept peintures au Musée 
d'Histoire naturelle de Madrid, l'autre à la section ethno­
graphique du Musée d'Histoire naturelle de Vienne; cette 
dernière série de dix peintures est incomplète : le premier 
tableau porte le n° 1 et le dernier le n° 19 ; elle provient des 
collections du musée de Miramar, près Trieste, dispersées 
en i883. D'autre part, à la petite exposition d'objets réunis 
à l'occasion de ce congrès figurait une sixième série de qua­
torze tableaux de métissage prêtés par l'honorable lady Hulse ; 
ces tableaux, qui étaient destinés au roi d'Espagne, furent 
capturés en mer par l'amiral anglais Westrow qui les légua 
à sa sœur Dorothy, mariée vers i652 et mère du premier 
Sir Edward Hulse; cette série est donc plus ancienne que 
celle du Muséum de Paris. 

Une autre collection de huit tableaux peints également à 
l'huile figurent à cette exposition; ces tableaux prêtés par 
Mrs. Willoughby, de Howsham, représentent la conquête 
du Mexique par Fernand Cortés : i° les Espagnols pénètrent 

1. Raphaël Blanchard. Journal des Américanistes, N. S.,V, n° 1, 1908, 
pp. 59-66 ; Ibid.N'U, 1910, pp. 37-6o. 
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à Taba'sco et à la pointe du Palmier, guidés par Geronimo 
de Aguilar qu'ils avaient trouvé parmi les Indiens; ceux-ci 
combattirent les Espagnols puis firent la paix et devinrent 
les premiers Chrétiens de la Nouvelle-Espagne ; 2° Cortés 
jette l'ancre à la Vera Cruz ; 3° Cortés va aux îles de Iztapa-
lapa où il contemple dans l'eau les villes et le chemin qui 
conduit à Mexico; 4° Montezuma est obligé par les Espa­
gnols de parler sur une terrasse aux Indiens pour les paci­
fier ; 5° Cortés quitte Mexico ; 6° capture de l'étendard royal ; 
7° conquête de Mexico par Cortés ; on voit le grand temple 
à l'arrière-plan; 8° capture de Guatimoc. Vers 1670, Sir 
Hugh Chomley, qui retournait de Tanger en Angleterre sur 
la frégate Ruby, captura un navire hollandais qui portait 
ces tableaux pris, sans aucun doute, aux Espagnols; Sir 
Hugh Chomley les transporta chez lui à White Manor House 
dans le Yorkshire, d'où ils furent envoyés à Ilowsham il y 
a une centaine d'années. Il est intéressant de voir la diffé­
rence entre le traitement de ces sujets et, par exemple, 
celui du premier tableau exposé au musée de Kensington, 
peint à l'âge de seize ans par le célèbre artiste anglais J. E. 
Millais : Pizarre prenant l'Inca du Pérou. 

M. Alfred Marston Tozzer, de Harvard, signale une lettre 
conservée à YArchivo gênerai da India à Séville, écrite en 
1695 dans la ville de Nuestra Senora de los Dolores, dans 
la Province de Vera Paz, Guatemala, à l'évèque de ce pays 
par trois franciscains espagnols; elle donne un aperçu des 
méthodes employées par les Espagnols pour l'évangélisation 
des indigènes et des difficultés qu'ils rencontraient dans leur 
tâche ainsi que la description de quelques-unes des ancien­
nes coutumes des habitants. 

Etudes sud-Américaines. — Le bibliographe bien connu 
de Santiago du Chili, Don José Toribio Médina, a lu un 
mémoire sur le frère Diego de Landa, inquisiteur des Indiens 
au Yucatan au xvic siècle, tandis que M. B. Glanvill Cor-
ney, de Londres, étudiait l'administration de Don Manueli 
de Amat, vice-roi du Pérou (1761-1776), après avoir été six 
ans Président du Chili. Amat était d'origine catalane; ce fut 
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en 1767 qu'il eut à exécuter l'ordre royal d'expulsion des 
Jésuites, tâche qu'il accomplit avec succès et promptitude 
sans effusion de sang; il organisa une expédition à l'île de 
Pâques avec le San Lorenzo et la Santa Rosalia, commandés 
par Felipe Gonzalez, et une autre à Tahiti avec la frégate 
Aquila, commandée par Domingo de Boenechea. Il finit sa 
vie aux environs de Barcelone. 

La tribu des Quimbayas, dans le Nouveau royaume de 
Grenade, habitait du nord au sud entre les rivières Tacu-
rumbi et Zegues et entre la Cordillère et le rio Caucâ. 
M. Ernesto Restrepo Tirado, de Bogota, grâce aux chroni­
ques de Cieza de Léon, du frère Pedro Simon, et surtout aux 
relations de Sardella, qui fut le compagnon de Don Jorge 
Robledo, a reconstitué l'histoire de ce peuple dans une 
brochure dédiée au Congrès Les Quimbayas étaient un peu­
ple riche, pacifique, efféminé, qui reçurent sans difficulté les 
Espagnols conduits par Robledo en i54o; l'âpreté du con­
quérant amena une révolte dans laquelle furent massacrés 
un grand nombre de Quimbayas qui achevèrent d'être déci­
més par la petite vérole en i5g2; les survivants se réfugiè­
rent dans les montagnes où ils furent exterminés par les 
Pijaos; l'ouverture récente par les chercheurs d'or de « gua-
cas », anciennes tombes indiennes, a fait retrouver des objets 
en usage par les Quimbayas aujourd'hui détruits; ils sont 
d'un travail remarquable. 

M. K. Theodor Stoepel, de Heidelberg, fait part des 
fouilles qu'il a exécutées dans l'Equateur et dans la Colom­
bie. Un tumulus ouvert dans l'hacienda de Seîior J. Jijon y 
Caamano, El Hospital, Prov. Imbabura, s'est trouvé être au 
lieu d'un tombeau une ancienne habitation. D'autres fouilles 
ont été exécutées à Tuquerres, puis dans la vallée entre la 
Magdalena et la Caqueta, où l'on a trouvé une pierre cou­
verte d'hiéroglyphes. M. Stoepel conclut de ses recherches 
qu aux temps préhistoriques il y avait une civilisation com­
mune à tout le sud de la Colombie, y compris la mystérieuse 
vallée de San Agustin. 

Le Jonkheer L. C. van Panhuvs, de La Raye, a entretenu 
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le Congrès de la sixième expédition organisée par le Comité 
de recherches scientifiques dans l'intérieur de la Guyane 
hollandaise, sous la conduite du lieutenant Eilerts de Haan : 
en explorant près de sa source le Grand Rio, l'une des 
branches de la rivière de Surinam, on a découvert un affluent 
de la Corentine qu on a baptisé Lucie; ce cours d'eau a été 
exploré par une septième expédition sous la direction du 
lieutenant Kayser et du Dr Huelk. D'autre part, d'une 
étude faite dans l'intérieur de Surinam sur la malaria, par 
le lieutenant P C. Flu, il résulte que cette maladie fut im­
portée d'Afrique par les Bush-Negroes et qu'elle est causée 
principalement par Y Anophèles albipes; qu'elle a été com­
muniquée aux Indiens par les Nègres; les Indiens de Su­
rinam disparaissent, tandis que ceux de la Guyane anglaise, 
qui n'ont pas été en contact avec les Bush-Negroes, sont 
encore au nombre d'environ 13 ooo ; le lieutenant Flu a éga­
lement découvert que la filariosis est produite par la piqûre 
des moustiques. 

Le directeur de la Bibliothèque de l'Université de Gôttin­
gen, M. Richard Pietschmann, a fait une conférence sur les 
manuscrits péruviens récemment découverts de Huama 
Poma, avec des portraits d'Incas et de leurs femmes. Signa­
lons que le Président du Comité d'organisation du Congrès, 
M. Alfred P. Maudslay, a entrepris, après Jourdanet et 
José Maria de Heredia, une traduction du célèbre ouvrage 
de Bernai Diaz del Castillo sur la Conquête de la Nouvelle 
Espagne (Mexique) qui aura cinq volumes ; cette traduction 
est publiée par l'IIakluyt Society qui a déjà donné la traduc­
tion, par Sir Cléments Markham, de l'Histoire des Incas par 
Pedro Sarmiento de Gamboa et l'exécution de l'Inca Tupac 
Amaru, par le capitaine Baltasar de Ocampo. 

M. F C. Mayntzhusen, du Ilaut-Parana, décrit les cir­
constances qui accompagnent la naissance de l'enfant chez 
les Guayaki ; quand l'enfant est né, une femme parente ou 
amie, upiaré, le prend et l'assied sur ses genoux; l'homme, 
yoare, qui a servi d'accoucheur, verse de l'eau sur tout le 
corps de l'enfant pour établir avec lui un lien de parenté 
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pour toute la vie qui dans le cas d'une fille l'empêcherait de 
1 épouser. Uupiaré alors masse l'enfant complètement et ne 
laisse aucune partie du corps non touchée ou pincée ; en­
suite elle commence à déformer la tête, en la pressant for­
tement entre les deux mains, l'une placée derrière la tête, 
l'autre contre le menton, de façon a donner au crâne une 
forme mésocéphalique. Cette opération que le bébé supporte 
sans crier est recommencée par la mère après qu'elle a repris 
son enfant, jusqu'au troisième jour, moment où l'on suppose 
que les os ont durci. Pendant ce temps, le père se tient 
dans les bois, se nourrissant d'une espèce de sagou, s'abste-, 
nant de viande pendant trois jours, après lesquels il est 
lavé avec une décoction de kimata (écorce d'une plante 
grimpante), la mère suit son exemple, dans le but d'éloigner 
le démon jaguar. Les Guayakis donnent à leurs enfants les 
noms des animaux employés pour la nourriture, vertébrés 
aussi bien que larves d'insectes. En général, la mère choi­
sit celui de l'animal dont la chair lui a paru préférable pen­
dant sa grossesse et qui, présume-t-on, forme le corps de 
l'enfant. 

Les Scandinaves en Amérique. — La question de la 
découverte de l'Amérique par les Scandinaves est de nou­
veau à la mode, à cause d'un ouvrage récent et d'une con­
férence faite le g novembre 1911 par Fridtjof Nansen à la 
Société royale, de géographie de Londres1. Le célèbre explo­
rateur conclut que les « Norsemen » ont découvert l'Amé­
rique, qu'ils ont eu des relations avec les indigènes pendant 
une longue période et que le récit de cette découverte et 
des voyages du Vineland sont légendaires. D'un autre côté, 
dans un travail approfondi, M. Henry Vignaud démontre 
que seul le témoignage des Sagas reste pour la découverte 
du Vineland sur l'emplacement duquel on est réduit aux 
suppositions2. Rappelons que les Sagas qui racontent les 

1. Geographical Journal, déc. 1911. 
2. Henry Vignaud. Les Expéditions des Scandinaves en Amérique devant la 

critique. Paris, 1911. 
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expéditions anciennes des Scandinaves sont celles d'Eric le 
Rouge, colonisateur du Grônland, dont le fils, Leif, décou­
vrit la terre appelée le Vineland, et celle de Thorfine 
Karlsefni, qui, étant entré dans la famille de Leif, continua 
ses découvertes. Voici un petit fait signalé au Congrès de 
Londres qui me paraît avoir une grande importance : il 
apporte une preuve nouvelle des relations des Scandinaves 
avec le nord de l'Amérique. 

Quand Thorfine Karlsefni revint d'Amérique (Markland, 
Terreneuvc) en ioo5, il ramena avec lui au Grônland deux 
enfants indigènes qu'il avait embarqués avant de quitter le 
pays septentrional des Skraeling (Eskimo). Quatre mots de 
cette langue sont conservés dans la saga d'Eric le Rouge. 
Les habitants du Grônland, naturellement, ne compre­
naient pas ces mots, mais ils les considéraient comme les 
noms des parents des enfants ou de leurs chefs ou « rois ». 
D'après M. William Thalbitzer, de Copenhague, ces mots 
se trouvent être en pur eskimo quand ils sont prononcés 
suivant la phonétique de la langue eskimo. Voetilldi dans 
la saga est l'eskimo uwdtitle, qui veut dire « attendez un 
peu, s'il vous plaît ! » ; Uvoegi est probablement l'eskimo 
uwâkje (ou uwàtje), « attendez un peu », « juste un 
moment ! » ; Avalldamon est l'eskimo awatlermun, « vers 
la partie la plus extérieure de la terre ou des îles rocheuses 
encerclant la côte » ; Avalldidida est probablement l'eskimo 
awatlititaai, « voulez-vous dire les plus extérieures, pour­
quoi ? » Il est bien connu que la saga d'Éric contient ces 
noms étrangers, avec d'autres noms islandais d'apparence 
plus familière, mais jusqu'à présent aucune interprétation ne 
leur avait été donnée. On dit que les Eskimos avaient jadis 
habité la côte du Labrador jusqu'à Terre-Neuve. L'inter­
prétation de ces mots du Markland (c'est-à-dire « terre boi­
sée ») des Islandais montre, si ils appartiennent bien à la 
langue des Eskimos, que ces derniers ont probablement 
peuplé quelques parties de Terre Neuve au xie siècle. En 
conséquence ces mots sont les premiers que l'on possède 
d'une langue aborigène d'Amérique. Leur conservation 
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presque exacte vient à l'appui de la relation de la saga d'Éric 
du peuple Skraeling rencontré par les Islandais sur la côte 
nord-ouest d'Amérique. Grâce à ce témoignage, la critique 
de Fridtjof Nansen à ce sujet ne peut être soutenue. 

Rapports de l'Asie et de l'Amérique. — On ne parle plus 
guère du Fousang, ce pays lointain que signalait le pèle­
rin bouddhiste Houei-chin dont quelques savants ont voulu 
faire l'Amérique et qui n est sans doute qu une des îles du 
Japon, mais on ne cesse de s'occuper des relations de l'Asie 
et de l'Amérique, relations qu'on ne saurait nier : toutes 
les années, on découvre un grand nombre de jonques, qui, 
poussées par le grand courant noir (Kuro-siwo), vont 
s'échouer sur les côtes de la Californie ; on trouve en Amé­
rique de nombreux emblèmes qui en rappellent singulière­
ment d'autres similaires du Céleste Empire. Par le nord, 
par les îles Aléoutiennes, etc., il était facile de communi­
quer. Il y"a quelques années, le sinologue bien connu J. 
Edkins cherchait à établir la filiation de la langue du 
Dakota avec une langue mère de l'Asie occidentale, toura-
nienne, par l'intermédiaire du Mongol et d'une langue nord 
américaine ; cette théorie était synthétisée dans le tableau 
suivant' : 

ToURANlEN, LANGUE MÈRE DE L ' A S I E OCCIDENTALE. 

J _ 

Japonais. 
Coréen. 

Aï no. 

Dravidien. 

Tamoul. 
Telougou. 
Malayalim. [~TÏ ' 7~ 
,, J Mongol. 
Lanarese. I ° 

Mongol. 

Finuoi: Nortl- Américain. 

Turk. E^-thonien. 
Mandchou. Magyar. 

Dakota, 
etc. 

Il y a heureusement des preuves plus solides de ces 

relations. 
M. Waldemar Jochelson, de Saint-Pétersbourg, rend 

compte des résultats scientifiques de l'expédition envoyée 

i. China Review, XXII, 1896-1897, p. 725. 
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en 1908 au Kamchatka aux frais de F. P Riabouschinsky ; 
nous noterons en particulier l'existence dans ce pays d'une 
poterie ancienne niée par les voyageurs précédents, l'iden­
tité de la mythologie du Kamchatka avec celle des Indiens 
du nord-ouest, les relations morphologiques de la langue 
du Kamchatka avec celles de quelques langues des Indiens 
d'Amérique ; dans un autre mémoire, M. Jochelson a étudié 
la langue aléoutienne qui est d'origine eskimo et ses rap­
ports avec les autres dialectes eskimo. 

Je suis obligé de terminer ici ces notes, faute d'espace ; 
j 'a i laissé de côté bien des sujets, bien des pays qui ont fait 
l'objet de communications fort intéressantes ; à elle seule, 
la République Argentine mériterait qu'on lui consacrât un 
article. Peut-être le ferai-je un jour. Je terminerai en rap­
pelant qu un prix quinquennal, fondé par M. Louis Angrand 
à la Bibliothèque nationale, un prix triennal fondé par le 
duc de Loubat à l'Académie des Inscriptions, devraient en­
courager les recherches des Américanistes, tandis que les 
chaires créées à Paris et à Berlin par notre généreux con­
frère donnent aux étudiants de nouvelles facilités pour 
aborder des études dont le domaine très circonscrit, si on 
s'en tient simplement aux antiquités de l'Amérique centrale, 
prennent un intérêt considérable quand elles embrassent 
les deux Amériques. 
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